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interdit. Dans la perspective globale de la société inuit, il est impossible de faire une
nette distinction entre règles rituelles et règles sociales. En fait, les règles rituelles telles
que les tirigusuusiit ont tendance à avoir préséance sur les principes sociaux généraux
concernant le comportement jugé acceptable. Les entrevues avec les aînés montrent
clairement que les tirigusuusiit jouaient un rôle prépondérant dans la préservation de la
société inuit. Bien que la majorité des tirigusuusiit ne soient plus observés, la nécessité
de respecter la faune est encore largement reconnue par les Inuit. La notion selon
laquelle la société ne peut continuer à survivre sans entretenir des rapports appropriés
avec les animaux et avec la terre est encore très forte.

Il est douteux que la notion de droit soit utile pour comprendre les croyances et les
pratiques que ces concepts englobent. On a publié une multitude d’articles et de livres
sur la question de savoir si les Inuit avaient ou non un système de lois. En 1954,
Adamson Hoebel a consacré aux Inuit le premier chapitre de son livre, The Law of
Primitive Man, et a conclu en disant que seulement « des lois élémentaires » existaient
dans leur société. Van den Steenhoven a fait des études sur le terrain chez les Inuit du
district de Keewatin. Il a donné un compte rendu systématique de nombreux cas de
conflits et a finalement conclu (1962 : p. 1130) que l’existence d’une forme quelconque
de loi chez les Inuit de Keewatin ne pouvait pas être prouvée. Toutefois, Van den
Steenhoven savait très bien que les Inuit étaient parfaitement capables de diriger leurs
propres affaires et dans le dernier chapitre de son livre, il aborde la question du maintien
de la paix. Il y examine certaines des pratiques qui répondaient à cet objectif dans les
communautés inuit. Dans bien des sens, les conséquences du travail de pionnier de Van
den Steenhoven n’ont jamais été pleinement réalisées puisque de nombreux
scientifiques ont continué à essayer de découvrir l’existence d’une forme quelconque de
système judiciaire chez les sociétés inuit, d’un système qui pourrait être étudié et
considéré équivalent au système judiciaire occidental (Rouland, 1979). D’autres
chercheurs ont opté pour une autre stratégie et ont étudié le « maintien de la paix » (Van
den Steenhoven, 1962) ou le « contrôle social » (Rasing, 1994). Ces catégories sont utiles
lorsqu’on tente d’appliquer les perspectives théoriques occidentales à la société inuit,
mais elles ne sont d’aucun secours pour nous aider à comprendre les perspectives inuit.
Les leaders et les aînés inuit ne les considéraient pas comme des agents du droit et de
l’ordre, ni comme des agents de contrôle social.

Dans ce livre, l’accent est mis sur les perspectives inuit. Nous ne parlerons donc pas
des mérites des notions occidentales telles que le droit traditionnel ou le contrôle social,
mais nous explorerons plutôt les notions inuit. L’accent principal portera donc sur les
tirigusuusiit, les piqujait et les maligait. La notion de droit traditionnel fournit une
première indication sur le sujet de ce livre, mais la perspective inuit comprend bien
d’autres choses. Nous nous pencherons donc sur la manière dont les tirigusuusiit, le
piqujaq et le maligaq font partie intégrante des relations sociales et cosmiques. Selon cette
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perspective, on peut comprendre pourquoi Susan Enuaraq (1995), une des étudiantes
inscrites au cours, a choisi de commencer son essai sur « La justice traditionnelle chez
les Inuit » en relatant le mythe célèbre de la femme qui ne voulait pas de mari et qui a
fini par se marier avec un chien. Pour Susan, une discussion sur le droit traditionnel
commence par une discussion sur l’origine de l’ordre cosmique du monde. La femme de
la légende est devenue l’ancêtre de divers peuples ainsi que la mère des mammifères
marins, ce qui montre que les relations entre humains d’un côté et entre humains et
gibier de l’autre ne peuvent pas être séparées les unes des autres. Avant l’arrivée de la
Chrétienté, cela n’aurait fait aucun sens pour les Inuit de se doter d’un ordre social qui
ne viserait que le contrôle social et qui ne tiendrait pas compte des rapports avec le
gibier et les esprits. Au cours des entrevues, les aînés ont maintes fois répété que les
transgressions étaient sanctionnées non pas tant par la communauté que par les 
« agences » spirituelles telles que le mauvais temps ou les animaux : les personnes
avares attrapaient moins de gibier; les péchés amenaient le mauvais temps. Encore une
fois, la distinction entre les règles sociales et les règles rituelles ne s’appliquait guère à
la culture inuit. Les meurtriers allaient avoir la vie courte. En cas de transgression, les
aînés essayaient de faire comprendre aux coupables le bien-fondé de leur
comportement.

L’introduction de la justice canadienne dans le Grand Nord s’est faite
graduellement et le processus est encore loin d’être terminé. Même avant les années
1920, la justice canadienne a été invoquée dans certains cas de meurtres célèbres tels que
l’assassinat de Rouvière Le Roux et de Robert Janes, mais bien que le système judiciaire
canadien soit aujourd’hui généralement accepté dans le Grand Nord, les Inuit et les
qallunaat le perçoivent encore de manières bien différentes. Dans son ouvrage intitulé
Images of Justice, Dorothy Eber (1997) illustre parfaitement, avec sa description de
quelques cas célèbres des années cinquante et soixante, les problèmes auxquels on est
confronté lorsqu’on tente d’appliquer les principes du droit occidental à la culture inuit.
De nos jours, les aînés inuit pensent que leurs propres perceptions du droit et de la
justice méritent davantage d’attention. Aupilaarjuk se penche vers le passé et met en
contraste les lois écrites des qallunaat avec les lois non écrites des Inuit.

C’est uniquement parce que ma mère et mon père ont traversé plusieurs
périodes difficiles que nous avons survécu. La seule raison pour laquelle ils
ont survécu, c’est parce qu’ils ont obéi aux maligait des Inuit. S’ils n’avaient
pas suivi les maligait, nos vies auraient été plus difficiles. Aujourd’hui, on
nous dit que les Inuit n’ont jamais eu de lois ou de maligait. Pourquoi? Ils
disent : « Parce que ce n’est pas écrit sur du papier. » Quand je pense au
papier, je pense que c’est quelque chose qu’on peut déchirer et alors, les lois
disparaissent. Les maligait des Inuit ne sont pas écrites sur du papier. Elles
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sont dans la tête des gens et elles ne vont pas disparaître ni être déchirées
en mille morceaux. Même quand une personne meurt, les maligait ne
disparaissent pas. Ils font partie de la personne. C’est ce qui rend les 
gens forts.

Non seulement ces lois n’étaient pas écrites, mais elles étaient également de nature
totalement différente des lois occidentales. Le fait de contrevenir à ces lois n’était pas tant
sanctionné par la communauté que par les animaux sauvages. Aupilaarjuk continue :

Quand les Inuit avaient l’habitude de ataaq-, de quitter l’intérieur des
terres pour aller sur le littoral, ou quand ils cherchaient du gibier, ils le
faisaient en suivant les maligait. Il y avait un piqujaq selon lequel il fallait
finir de coudre tous les vêtements faits en peau de caribou avant de
quitter l’intérieur des terres et d’aller vers la mer. On ne pouvait faire que
des réparations une fois qu’on était arrivés au bord de la mer. Pourquoi
suivaient-ils cette règle? Ils ne voulaient pas enfreindre le piqujaq parce
qu’ils ne voulaient pas connaître des moments difficiles pendant qu’ils
étaient en train de chasser le phoque.

Aupilaarjuk a souvent comparé les maligait et les tirigusuusiit, en soulignant que les
infractions à la loi et la transgression des tirigusuusiit avaient des conséquences
similaires. Les tirigusuusiit ne s’appliquaient pas seulement aux rapports sociaux, ils
s’appliquaient également à la faune et au temps lui-même. Les aînés ont souvent
souligné que si les gens ne respectaient pas les animaux ou le temps, ils en subissaient
les conséquences. Le temps et les animaux allaient se retourner contre eux et il arriverait
un désastre. Lucassie Nutaraaluk a dit :

Je pense que nous sommes punis pour nos mauvaises actions par le
mauvais temps. Ottawa et Montréal en sont de parfaits exemples [les
entrevues ont eu lieu juste après la tempête de glace de 1997]. Je pense
que beaucoup de gens ne voient ça que comme un acte de la nature ou un
acte que l’on peut expliquer scientifiquement, mais pour moi, c’est une
manière d’être puni pour ce que nous avons fait. Chaque fois qu’il y a
trop de délinquance, on est punis de diverses manières, par les
tremblements de terre par exemple. Même ici, à Iqaluit, si on commence à
trop se disputer, il pourrait y avoir un tremblement de terre ou il pourrait
faire très mauvais temps.
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L’ordre moral implique qu’il faut avoir du respect pour les animaux. Imaruittuq a dit :

Il y a une histoire à propos d’un homme qui avait tiré sur un caribou et
l’avait atteint à la patte, ce qui a paralysé l’animal. Le caribou blessé était
encore vivant quand l’homme lui a coupé le nez parce qu’il voulait le
manger. En conséquence, plus tard dans la vie, le nez de l’homme a
commencé à pourrir et a fini par tomber. C’est ce qui arrive si on maltraite
les animaux sauvages.

Les aînés inuit ne s’intéressent pas à la théorie mais plutôt à la pratique. Ils ont parlé de
l’application des valeurs traditionnelles aux problèmes modernes. Le droit moderne
occidental a des effets importants sur la société inuit et les aînés inuit ne sont pas
particulièrement impressionnés par son efficacité. Ils pensent que les nombreux
problèmes sociaux qui existent dans la société inuit moderne devraient être réglés au
sein même de la communauté. On ne devrait avoir recours au droit et à la justice qu’en
cas de délits graves. Les communautés inuit devraient faire davantage appel à leurs
propres traditions, qui consistaient à parler et à donner des conseils aux délinquants.
Akisu a dit :

Si les délinquants n’étaient pas mis dans une situation où ils se sentaient
humiliés et s’ils comprenaient ce qu’on leur disait, il y avait davantage de
possibilités que leur comportement s’améliore. Maintenant, on dirait que
les gens sont laissés à eux-mêmes. Si on recommençait à faire ce que nos
ancêtres faisaient, les gens seraient aidés et cela aurait des conséquences
positives. Ici dans notre communauté, quand nos jeunes ont commencé à

Archie Angnakak en train d’interpréter.
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fréquenter l’école, nos aînés n’ont pas été inclus dans le processus
d’éducation. On nous a mis aux oubliettes. Mais maintenant nous voulons
participer à ce qui se passe. C’est la raison pour laquelle nous devons
continuer à parler de ce qui se faisait dans le passé. Les gens pensent que
ça n’existe pas parce que ce n’est pas écrit. Nous, on a l’impression d’être
pris entre les deux. De même que notre terre, le Nunavut, est différente de
la terre que l’on trouve au Sud, de même les cultures des deux peuples
sont différentes l’une de l’autre. Tout ce qui est enseigné à l’école n’est pas
utile pour notre situation ici, dans le Nord. Vous qui avez été éduqués
dans le système scolaire, vous êtes probablement incapables d’utiliser le
piusuq inuit. Si vous commenciez à le comprendre, alors vous pourriez le
mettre à profit. Bien que nous parlions des dialectes différents et que nous
soyons originaires de régions différentes, par exemple Aaju vient du
Groenland, quand on se parle entre nous, bien souvent les seules
différences sont les mots que nous utilisons. Les aînés qui sont rassemblés
ici ne parlent pas le même dialecte que moi. Mon dialecte s’appelle
l’uqqurmiutitut, mais je comprends ce qu’ils disent. Ils disent les mêmes
choses à propos des piqujait et du piusuq de nos ancêtres. Si tout cela
pouvait être compris par la jeune génération, celle-ci pourrait se mettre 
à revivre.

Emile Imaruittuq a dit : « Nous aurions dû faire appel aux pratiques traditionnelles
dans les cas de crimes. » Les aînés ont déclaré qu’ils étaient grandement préoccupés par
les problèmes contemporains, en particulier par ceux qui touchent les adolescents. Ils
pensent qu’il serait souhaitable d’élaborer une nouvelle synthèse des cultures inuit et
occidentale. Selon les aînés, la correction et l’intégration des individus dans la société
sont des choses plus importantes que la punition. Dans le passé, chaque être humain
était considéré comme ayant une valeur potentielle pour la société, mais quand une
personne se montrait incapable ou non désireuse d’améliorer sa conduite et de suivre
les conseils des aînés, des leaders du campement ou de ses proches, cette personne

Une partie du groupe.
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devait être traitée sévèrement. Elle pouvait même être tuée et c’était souvent la parenté
la plus proche qui acceptait la responsabilité de débarrasser la communauté de cette
personne qu’il était impossible de changer. L’intention n’était pas de faire justice mais
plutôt de protéger la survie de la communauté et d’éviter que d’autres crimes ne soient
commis.

Les aînés ont parlé très franchement. Ils étaient disposés à discuter en détails de
questions controversées telles que le chamanisme, le meurtre et les tirigusuusiit. Ils ont
fourni beaucoup de renseignements sur la manière dont les Inuit géraient leur société
dans le passé et ils ont expliqué à la jeune génération la perspective sous-jacente à ce
mode de vie. La tâche revient maintenant à cette jeune génération d’intégrer ces
réflexions dans la société inuit de l’avenir.

Les cours
En 1997 et 1998, deux cours de droit ont été offerts par le Collège arctique du Nunavut
à Iqaluit. Le cours de 1997 a été dirigé par Wim Rasing et celui de 1998 par Frédéric
Laugrand et Jarich Oosten. Les cours ont été organisés selon des formats différents mais
ils se complétaient l’un l’autre de bien des manières. Pour les deux cours, l’objectif était
d’interviewer des aînés sur la manière dont les Inuit assuraient, dans le passé, le
maintien et la préservation de l’ordre social dans leurs communautés.

Le premier cours
Le cours de 1997 faisait partie du premier Programme d’études juridiques offert par le
Collège arctique du Nunavut à Iqaluit. Ce programme consistait d’un cours
d’introduction rigoureux de six semaines, offert en juillet-août 1997, intitulé 
« Démarrage du projet ». Son objectif principal était d’assurer la préparation des
étudiants inuit qui avaient l’intention de poursuivre des études de droit au niveau
universitaire ou qui désiraient trouver un emploi au sein du système judiciaire en les
familiarisant avec les principes de base du système judiciaire et du droit canadien. Au
total, onze étudiants se sont inscrits au cours et l’ont terminé avec succès : deux
hommes, Eric Joamie (Pangniqtuuq) et Paul Quassa (Iglulik), et neuf femmes, Susan
Enuaraq (Clyde River), Sandra Inutiq, Leetia Janes et Sarah Papatsie (Iqaluit), Julia
Olayuk (Arctic Bay), Pauline Pemik (Rankin Inlet), Louisa Pootoolik (Repulse Bay), et
Helen Tologanak et Betty Brewster (Cambridge Bay).

Les objectifs du programme étaient de permettre aux étudiants d’acquérir les
compétences nécessaires pour poursuivre des études de droit à l’université ainsi que des
connaissances de base sur le droit des contrats et le droit criminel, et il était évident pour
tous les intéressés que les méthodes inuit traditionnelles employées dans le passé pour
régler les infractions aux lois et traiter les contrevenants devaient faire partie intégrante
du Programme d’études juridiques. Les étudiants profiteraient au maximum du cours
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s’ils se familiarisaient non seulement avec les méthodes « traditionnelles » employées
pour maintenir l’ordre dans les communautés inuit, mais également s’ils apprenaient les
techniques de base pour interviewer les aînés inuit, car ces entrevues allaient leur
permettre de découvrir quelles étaient les techniques employées par les Inuit pour
maintenir l’ordre dans leurs communautés. En vue d’atteindre ces objectifs, les
étudiants ont reçu des directives sur la manière de mener une entrevue et ils ont été en
mesure de les mettre en pratique dans le cadre du cours sur le « savoir traditionnel »,
puisque des aînés inuit originaires de diverses communautés du Nunavut ont accepté
l’invitation qui leur a été lancée de participer au programme. Les résultats de ces
entrevues sont présentés dans la première partie de ce livre.

Les aînés inuit qui ont participé au cours, trois hommes et une femme, sont venus
de diverses communautés représentant des régions distinctes de l’Arctique canadien de
l’Est. Ils appartenaient aux deux cultes religieux principaux. Mariano Aupilaarjuk et sa
femme Marie Tulimaaq, de Rankin Inlet, représentaient le district de Keewatin (sur la
côte ouest de la Baie d’Hudson), bien qu’ils soient des Natsilingmiut originaires de la
région de Pelly Bay, dans l’Arctique central. Aupilaarjuk, le fils du célèbre chaman, et sa
femme Tulimaaq sont mariés depuis de nombreuses années. Ils ont passé la plus grande
partie de leur vie à chasser et à s’occuper l’un de l’autre et de leurs enfants. À l’heure
actuelle, ils vivent à Rankin Inlet, où ils sont respectés en tant qu’aînés ayant de grandes
connaissances. De nombreux jeunes de la région viennent souvent les consulter. Akisu
Joamie a passé toute sa vie dans la partie la plus méridionale de l’Île de Baffin et il habite
à Iqaluit depuis de nombreuses années. Le quatrième aîné, Emile Imaruittuq, d’Iglulik,
représentait la région du nord de l’Île de Baffin. Pour les étudiants et le personnel du
programme, le fait d’avoir travaillé avec ces aînés et profité de leurs connaissances a été
une expérience particulièrement enrichissante.

Puisque quatre aînés avaient accepté de participer au projet, le programme a été
préparé pour que les étudiants profitent du cours au maximum. À part les sessions
d’ouverture et de clôture auxquelles tous les aînés et tous les étudiants ont participé, les
entrevues elles-mêmes se sont déroulées en sessions simultanées qui ont mis en
présence un ou deux aînés et un petit groupe d’étudiants. Nous avons pensé que cela
donnerait davantage l’occasion à chaque étudiant de pratiquer ses compétences en
matière d’entrevue. Nous avons également pensé que les aînés et les étudiants les plus
timides se sentiraient plus à l’aise au sein d’un groupe plus petit. Par ailleurs, nous
avons également estimé que le travail en groupes permettrait aux aînés de fournir
davantage de renseignements. Pour compenser le fait que les étudiants n’allaient pas
tous entendre les mêmes commentaires, ceux-ci ont été encouragés à assister à une
session autre que la leur qui portait sur le même sujet et à partager ce qu’ils avaient
appris avec leurs camarades. Toutes les entrevues ont été enregistrées sur cassettes
audio pour faciliter le partage des renseignements.
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6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 9



L’aide apportée par Aaju Peter pendant les entrevues a été inestimable. Aaju a
résolu de nombreux problèmes, entre autres elle a répondu aux besoins des aînés
pendant et après les entrevues et elle s’est occupée des cassettes audio et du matériel
d’enregistrement. L’aide extraordinaire qu’elle a fournie en classe et en dehors de la
classe a été grandement appréciée. Il faut également ajouter que toutes les entrevues ont
été plus profitables pour tous les participants grâce à l’excellent travail d’interprétation
simultanée [en anglais] fourni par Adamie Pitseolak et Deborah Qitsualik.

Les diverses options du programme ont été discutées au cours de rencontres entre
l’instructeur, le directeur et les aînés. Tout le monde a approuvé l’organisation en
sessions simultanées sur quatre thèmes distincts. Il a été convenu que chacun de ces
thèmes ferait l’objet d’au moins deux autres sessions afin de permettre à chaque
étudiant d’obtenir des renseignements sur ces sujets. Il a également été convenu que la
question des règles juridiques serait discutée au cours de sessions divisées en quatre
catégories distinctes :

1)   les règles relatives aux rapports avec la nature (en particulier avec les animaux),
2)   les règles relatives aux rapports avec les personnes,
3)   les règles relatives à la manière de traiter les délinquants,
4)   les règles relatives au monde spirituel.

Il a été convenu d’organiser une session « pour femmes seulement » au cours de
laquelle Marie Tulimaaq serait interviewée par les étudiantes du groupe sur les règles
auxquelles les femmes devaient obéir.

Les données obtenues ont ensuite été organisées en quatre chapitres qui constituent
la « Section un » de ce livre. Dans le premier de ces chapitres, il est question des données

Lucassie Nutaraaluk et Emile Imaruittuq en grande conversation.
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relatives aux tirigusuusiit et aux maligait. Le second est consacré au respect des animaux,
le troisième à la manière de traiter les délinquants et dans le quatrième chapitre, on
aborde les conseils aux femmes.

Avant les entrevues, on avait expliqué aux étudiants comment mener une entrevue
en général et une entrevue avec des aînés inuit en particulier, on leur avait enseigné les
compétences nécessaires pour mener à bien ces entrevues et on leur avait signalé les
problèmes qu’ils risquaient de rencontrer. On avait encouragé les étudiants à préparer
leurs entrevues à l’avance et on leur avait demandé de faire un court résumé de chaque
entrevue. Ces résumés allaient servir de base à la préparation de la prochaine entrevue
et faciliter la préparation de leur devoir final, un essai de cinq pages où ils devaient
réfléchir aux résultats obtenus et répondre à la question suivante : comment les
méthodes employées dans le passé par les Inuit pour résoudre les problèmes se
rapportent-elles à la situation actuelle en ce qui a trait au système judiciaire canadien et
aux possibilités qui s’offrent avec l’avènement du Nunavut?

Le deuxième cours
Le cours de 1998 faisait partie du Programme d’études inuit dirigé par Susan Sammons
et Alexina Kublu. Ce cours n’avait pas pour objectif d’étudier les pratiques et les
croyances équivalentes au droit occidental, mais du fait qu’il serait artificiel, en ce qui a
trait à la culture inuit, de séparer les principes de contrôle social et les principes de
contrôle par des forces externes (telles que le gibier, le temps et les esprits), les
organisateurs se sont intéressés à la question de savoir comment les Inuit résolvaient les
problèmes qui sont habituellement résolus par la loi dans la société des qallunaat.
L’objectif du cours était donc d’explorer les principes qui guidaient le comportement, les
normes et les valeurs pour arriver à comprendre quel comportement était évalué.

Il aurait été visiblement difficile, dans un cours de trois semaines, d’étudier en
profondeur l’ensemble des idées, des principes et des coutumes de la société inuit. C’est
pourquoi le cours a porté principalement sur certains aspects de la société et les
étudiants ont tenté d’évaluer comment les Inuit réglaient les transgressions dans ces
domaines. La question a été discutée avec les étudiants, qui ont choisi quatre aspects qui
les intéressaient particulièrement, à savoir :

1)   le rôle des aînés, des leaders de campements et des chamans pour guider les gens
2)   la manière dont les règles et les valeurs de la vie familiale étaient appliquées

(propriété, distribution, partage)
3)   ce que les Inuit faisaient quand un meurtre avait été commis et quelles étaient 

les sanctions
4)   le recours aux légendes pour guider le comportement des membres de la

communauté
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Les aînés qui ont participé à ce cours étaient Lucassie Nutaraaluk, d’Iqaluit
(originairement de Kinngait) et Emile Imaruittuq, d’Iglulik. Les étudiants étaient Susan
Enuaraq, Myna Ishulutaq, Nancy Kisa, Bernice Kootoo, Aaju Peter, Jeannie Shaimayuk,
Julia Shaimayuk (étudiantes de deuxième année), Vera Arnatsiaq, Matthew Boki, Kim
Kangok et Johnny Kopak (étudiants de première année). Les étudiantes de deuxième
année avaient déjà suivi le cours sur les traditions orales offert en 1996, dirigé par
Alexina Kublu, Frédéric Laugrand et Jarish Oosten. Elles avaient donc une certaine
expérience pour interviewer les aînés et elles connaissaient l’approche des instructeurs.
Pour les nouveaux étudiants, c’était la première occasion de participer à un cours basé
sur des entrevues avec des aînés et ils ont bénéficié de l’expérience des étudiantes de
deuxième année. Nous avons suivi la même méthode que pour le cours sur les
traditions orales de 1996. On peut trouver la description de la méthode employée et la
réflexion qui a précédé l’élaboration de ce cours dans le volume intitulé Entrevues avec
des aînés inuit : introduction (Iqaluit, 2001). Les entrevues se sont déroulées dans une
atmosphère détendue et un cadre non formel. Les entrevues ont été préparées et menées
par les étudiants. Les premières sessions ont porté sur les vies des aînés, après quoi les
discussions se sont concentrées sur quatre thèmes choisis par les étudiants. Cette
approche a permis aux étudiants de relier directement leurs questions aux expériences
personnelles des aînés.

Les étudiants ont été divisés en quatre équipes, chacune devant travailler sur un
des quatre thèmes retenus. Un étudiant de première année a été placé dans chacune des
équipes. Chaque équipe a mené plusieurs entrevues. Les membres de l’équipe ont posé
des questions à tour de rôle. Suite à l’expérience acquise lors du cours de 1996, il a été
décidé que la transcription des entrevues en syllabaire à partir des cassettes audio devait
faire partie intégrante du cours. Chaque équipe a transcrit les entrevues qu’elle avait
dirigées avec les aînés. C’était là un énorme travail et en général les étudiants n’ont pas
été en mesure de terminer les transcriptions pendant les heures de classe. Une grande
partie du travail a donc dû être accompli à la maison. Du fait que la majorité des

Quelques étudiants pendant une pause.
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étudiants avaient des responsabilités familiales, la tâche n’a pas été facile. Mais les
équipes ont finalement réussi à terminer toutes les transcriptions en temps voulu. Tous
les étudiants ont également rédigé une courte composition sur ce qu’ils avaient appris
durant le cours.

Pendant les entrevues, l’atmosphère était détendue. Les tables avaient été retirées
des salles de classe et les aînés étaient assis sur un divan et les étudiants par terre,
devant eux. Les instructeurs sont restés dans le fond de la salle et se sont abstenus
d’intervenir durant les entrevues. Ils avaient préparé les étudiants avant les entrevues
et ont répondu à leurs questions après. Nous remercions le personnel de la résidence
pour son soutien pendant la durée du cours et pour avoir fourni aux aînés du thé, du
café et d’autres rafraîchissements, ce qui a permis à ces derniers de se sentir à l’aise
pendant les entrevues. Nous tenons à remercier Archie Angnakak pour avoir assuré
l’interprétation simultanée [en anglais].

Format du livre
Il a été décidé que les entrevues seraient présentées dans ce livre telles qu’elles se sont
déroulées, sous forme de dialogue, pour permettre aux lecteurs de saisir la manière dont
les connaissances des aînés prennent forme et sont mises à jour dans une situation de
questions-réponses. Nous ne sommes pas ici en présence d’un amas de connaissances
abstraites qui doivent seulement être enregistrées sur cassette, mais plutôt d’un
ensemble de connaissances dynamiques et flexibles, toujours adaptées à des situations
et à des contextes particuliers. Les souvenirs des aînés ont été déclenchés par les
questions des étudiants et quand ils ont répondu aux questions, leurs souvenirs se sont
mis à revivre dans leur tête. À plusieurs reprises, les étudiants n’ont pas compris le sens
de certains mots. Dans ces cas-là, les aînés ont expliqué les mots plus en détails, ce qui
a permis aux étudiants de comprendre davantage les concepts exprimés par les mots en
question. Nous avons essayé de préserver le débit des entrevues dans le texte édité.
Nous avons conservé beaucoup de mots en inuktitut dans la traduction en anglais [et en
français] parce que les discussions à propos de certains mots étaient très fréquentes
pendant les entrevues. Souvent, les étudiants ne comprenaient pas le sens d’un mot, ou
bien les aînés voulaient en clarifier la signification. Dans la version anglaise [et dans la
version française] de ce livre, le sens du mot en question est indiqué dans le texte ou
expliqué dans une note de bas de page. Tous les mots figurent dans le glossaire préparé
par Alexina Kublu. Nous avons également ajouté une courte introduction à chaque
chapitre.

Nous désirons remercier Alexina Kublu et Susan Sammons pour la traduction des
transcriptions et Sally Mikijuk pour le travail de dactylographie. Nous aimerions
également remercier Roberta Roberts, de Nortext, pour son aide et son soutien. Nous
remercions également Marja Korhonen pour ses synthèses dans l’introduction du livre
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et dans l’introduction de chaque chapitre. Un grand merci à Julia Shaimaijuk pour avoir
tapé les révisions du manuscrit en inuktitut, à Noel McDermott pour sa relecture de la
version anglaise de ce manuscrit et à Mick Mallone pour sa relecture de l’inuktitut.

Nous aimerions également mentionner le soutien du magazine Inuktitut, qui nous
a permis d’inclure la légende d’Ailaq et Papik, écrite par Elizabeth Nutarakittuq et
publiée pour la première fois dans le numéro 69 d’Inuktitut, en 1990. Nous sommes
reconnaissants à la Nunavut Planning Commission de nous avoir permis d’utiliser leur
carte géographique, qui a été légèrement modifiée pour les besoins de ce livre.

Les cours ont été exténuants pour tous les intéressés et le travail accompli en
l’espace de trois semaines a été énorme, mais néanmoins toujours très agréable. Les
participants ont même trouvé le temps d’écouter les merveilleuses chansons d’Emile
Imaruittuq et de jouer aux pions avec Lucassie Nutaraaluk. Nous avons été
impressionnés par la sincérité et la sagesse des aînés et par les compétences des
étudiants. Pour les instructeurs, ce fut un privilège de partager cette expérience. Les
compétences dont les étudiants ont fait preuve nous permettent d’avoir bon espoir, car
il ne fait aucun doute qu’ils seront en mesure de contribuer de façon significative à la
tâche qui consistera à modeler la société et la culture inuit dans le vaste contexte du
Nunavut. Nous souhaitons remercier les aînés, les étudiants, les traducteurs, les
organisateurs et tous ceux qui ont contribué à la réussite de ces cours.

Frédéric Laugrand
Jarich Oosten
Wim Rasing 
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Tirigusuusiit et maligait
Mariano Aupilaarjuk

Aupilaarjuk présente les notions de tirigusuusiit, les choses qu’il fallait
éviter, les maligait, les règles qu’il fallait suivre, et les piqujait, les choses
qu’il fallait faire, et il les compare au droit et à la justice moderne. Il

explique les traditions et il les compare à ce que nous faisons aujourd’hui, mais
il met l’accent sur les traditions inuit. Aupilaarjuk déclare : « Que les gens
enfreignent les lois des qallunaat ou les maligait des Inuit, les conséquences sont
les mêmes. » Les aînés ont répété à maintes reprises qu’ils étaient convaincus
que ceux qui enfreignaient les tirigusuusiit, les maligait et les piqujait allaient
avoir une vie plus courte. La discussion passe rapidement au rôle de
l’angakkuq. Une fois que les gens avaient transgressé les tirigusuusiit, les
maligait et les piqujait, les relations sociales et cosmiques étaient mises à
l’épreuve et il fallait parfois demander l’intervention de l’angakkuq pour
redresser la situation. Il existait plusieurs formes de chamanisme, comme
l’explique Aupilaarjuk. Certaines étaient bonnes, d’autres étaient mauvaises.
Dans le passé, les Inuit s’occupaient eux-mêmes des délits. Aujourd’hui, le
problème consiste à conserver les aspects des vieilles traditions qui peuvent
être applicables à la société moderne. Aupilaarjuk déclare : « Quand je pense à
ça, je me demande comment nous pouvons résoudre le problème. J’aimerais
pouvoir examiner les maligait inuit que nous avions dans le passé et les
comparer aux lois que nous avons aujourd’hui, afin de créer de meilleures lois
pour l’avenir. »

Aupilaarjuk : C’est uniquement parce que ma mère et mon père ont traversé plusieurs
périodes difficiles que nous avons survécu. La seule raison pour laquelle ils ont survécu,

Chapitre 1
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c’est parce qu’ils ont obéi aux maligait des Inuit. S’ils n’avaient pas suivi les maligait, nos
vies auraient été plus difficiles.

Aujourd’hui, on nous dit que les Inuit n’ont jamais eu de lois ou de maligait.
Pourquoi? Ils disent : « Parce que ce n’est pas écrit sur du papier. » Quand je pense au
papier, je pense que c’est quelque chose qu’on peut déchirer et alors, les lois
disparaissent. Les maligait des Inuit ne sont pas écrites sur du papier. Elles sont dans la
tête des gens et elles ne vont pas disparaître ni être déchirées en mille morceaux. Même
quand une personne meurt, les maligait ne disparaissent pas. Elles font partie de la
personne. C’est ce qui rend les gens forts. Quand les Inuit avaient l’habitude de ataaq-,
de quitter l’intérieur des terres pour aller sur la côte, ou quand ils cherchaient du gibier,
ils le faisaient en observant les maligait.

Il y avait un piqujaq selon lequel il fallait finir de coudre tous les vêtements faits en
peau de caribou avant de quitter l’intérieur des terres et d’aller vers la mer. On ne
pouvait faire que des réparations une fois qu’on était arrivés au bord de la mer.
Pourquoi suivaient-ils cette règle? Ils ne voulaient pas enfreindre le piqujaq parce qu’ils
ne voulaient pas connaître des moments difficiles pendant qu’ils étaient en train de
chasser le phoque. Certains tirigusuusiit étaient semblables à ce que font les qallunaat.
Les qallunaat ne sont pas contents si les choses ne sont pas faites à temps selon leur
emploi du temps, selon leurs horloges. Les Inuit étaient comme ça aussi. S’ils ne
faisaient pas les choses à temps, ils n’étaient pas contents non plus.

En tant que petits garçons, on suivait nos pères quand ils partaient à la chasse au
phoque. Ils cassaient un morceau de neige avec leurs harpons et ils nous le donnaient.
Ils s’assuraient qu’on allait être capables d’attraper des phoques à l’avenir. Ils voulaient
qu’on réussisse quand on serait devenus des chasseurs. On apportait ce morceau de
neige à nos mères et on le leur donnait comme si c’était un morceau de viande. C’était
un maligaq inuit.

On vivait dans de petits campements. Quand quelqu’un arrivait dans notre
campement, ma mère allait immédiatement rencontrer la personne, elle n’attendait pas
que la personne vienne vers elle. Quand on partageait la viande, on la passait de mains
en mains dans le sens des aiguilles d’une montre, en suivant la trajectoire du soleil.
Quand ma mère sortait pour accueillir les visiteurs, elle suivait également cette
trajectoire parce qu’elle ne voulait pas qu’ils connaissent des moments difficiles et elle
leur voulait du bien. Je n’ai pas oublié ça.

Les gens devaient prendre soin de leur santé parce qu’il n’y avait pas de
médicaments à cette époque-là. On n’avait que les maligait pour nous guider. On n’avait
pas de radio et quelquefois, il se passait longtemps avant qu’on apprenne la mort de
quelqu’un. Quand mon père apprenait que quelqu’un était mort, il se réveillait tôt.
Pourquoi? Parce qu’il voulait que nous ayons une longue vie. Il ne voulait pas que nous
soyons comme la personne décédée. J’obéis encore à ce maligaq.
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La viande servait également à soigner les malades. On ne fait plus ça très souvent
maintenant. Quand je suis malade et que j’ai envie d’une certaine viande, si on m’en
apporte je me sens mieux après. Si je tue un animal et il se trouve que c’est le type de
viande dont une personne malade a envie, je dois la donner librement à cette personne.
Ces maligait existent depuis aussi longtemps que je me souvienne, mais les gens ne les
observent plus de nos jours. On n’essaie pas de faire revivre quelque chose de mauvais,
on essaie de faire revivre quelque chose de bon.

Dans d’autres régions, est-ce que les gens suivaient la trajectoire du soleil
quand ils partageaient la viande?
Imaruittuq : Dans la région d’Amittuq, quand on partageait de la viande, on suivait
aussi la trajectoire du soleil.

Aupilaarjuk : Je ne l’ai pas mentionné avant, mais quand on se rendait en visite sur une
tombe, on tournait autour de la tombe en suivant la trajectoire du soleil pour que la
personne repose en paix.

Imaruittuq : On le fait encore aujourd’hui. Mon grand-père, que j’aimais énormément,
est mort pendant qu’on était à Naujaat. Quand j’y pense, en rétrospective, je pense qu’il
est peut-être mort parce qu’il était vieux et parce qu’il voulait tellement me voir. Il n’y a
pas longtemps, je n’arrivais plus à tuer d’oiseaux. J’étais sur l’île où il a été enterré. Je
me suis dit : « Pourquoi est-ce que je suis comme ça? Peut-être que je dois aller visiter sa
tombe. » Alors je suis allé sur sa tombe et après ça, j’ai de nouveau réussi à attraper des
oiseaux. Je me suis rendu compte qu’il faut aller de temps en temps sur la tombe de nos
ancêtres.

Akisu : C’était également notre tradition. Nous devions suivre la trajectoire du soleil. Seule
la direction pour la construction d’un iglu était différente. Puisque nous sommes droitiers,
nous construisions les igluit dans la direction opposée. Seules les personnes gauchères
construisaient leurs igluit en suivant la trajectoire du soleil. Nous aussi, on suivait la
trajectoire du soleil quand on partageait la viande et quand on allait sur les tombes.

Imaruittuq : Pour les traditions les plus importantes, on faisait la même chose.

Aupilaarjuk : À travers ces iliqqusiit, la manière de faire les choses, on peut voir que
nous sommes tous des Inuit. Même si nos dialectes sont un peu différents, nos coutumes
sont les mêmes.

Si un homme gaucher construisait un iglu, est-ce que cet iglu était aussi
fort qu’un iglu construit par un droitier?
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Imaruittuq : Je suis sûr qu’il était aussi fort s’il avait été construit avec le même soin. De
même, si vous êtes droitier et si vous ne le construisez pas bien, ce sera un iglu faible.

Aupilaarjuk : C’est la même chose quand on construit une maison. Il faut se conformer
à certaines normes ou codes, des maligait, afin de la construire comme il faut. Nous
devrions aussi parler des tirigusuusiit qui ne sont plus observés aujourd’hui. Quand les
docteurs et les infirmières ont commencé à arriver ici, dans le Nord, et qu’ils ont
découvert des gens qui souffraient de tuberculose, ils leur ont dit de ne pas vivre avec
les autres pour éviter de répandre la maladie. On appelle ça un tirigusungniq. Les
missionnaires n’aimaient pas qu’on continue à tirigusuk parce qu’ils pensaient que
c’était mal. Mais ce n’était pas le cas. Le tirigusungniq était utilisé pour guider les gens
sur la manière de bien vivre. C’est difficile à définir parce que c’est un concept qui
englobe énormément de choses.

Vous nous avez parlé des tirigusuusiit et des maligait, et vous nous avez
expliqué comment les maligait doivent être observés. Est-ce que ce sont des
choses différentes, ou bien est-ce que c’est la même chose?
Aupilaarjuk : Les tirigusungniit sont les règles qui se rapportent au pittailiniq, ce sont les
choses qu’il faut s’abstenir de faire. Les maligait sont les choses qu’il faut faire. Dans le
temps, on n’employait pas le mot maligaq, mais il y avait une manière particulière de
faire les choses qui devait être observée. Les deux choses ne sont pas exactement
identiques, mais il y a des rapports entre elles. Pour obéir à un pittailiniq, il fallait qu’on
tirigusuk, qu’on s’abstienne de faire certaines choses. Si je n’avais pas observé le
tirigusungniq, j’aurais fait quelque chose de mal parce que j’aurais enfreint le maligaq qui
se rapportait au pittailiniq. Quand une femme tombait enceinte, un maligaq qu’elle devait
observer était de mettre immédiatement ses kamiik, ses bottes, et de sortir dehors. Son
mari devait faire la même chose.

Il y a un angakkuq qui a enfreint un tirigusungniq, et pour cette raison il est mort
jeune. Quand il était à Ukkusiksalik, il cueillait des baies en cachette et il les mangeait.
Il y avait un piqujaq à propos d’Ukkusiksalik, c’était que tous ceux qui y allaient pour la
première fois ne devaient pas manger de fruits de la terre pendant leur première année
dans cette communauté. Avant la fin de sa première année il a été atteint de délire et il
faisait le geste de cueillir quelque chose, comme s’il creusait. Ma mère lui demandait :
« Qu’est-ce que vous cherchez? ». Il répondait qu’il cueillait des baies. Il est mort peu de
temps après parce qu’il n’avait pas observé le tirigususiq, malgré le fait qu’il était un
angakkuq puissant.

Que les gens transgressent les lois des qallunaat ou les maligait inuit, les
conséquences sont les mêmes. Celui qui fait ça va écourter sa vie. Quand je pense à ça,
je me demande comment nous pouvons résoudre le problème. J’aimerais pouvoir
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examiner les maligait inuit que nous avions dans le passé et les comparer aux lois que
nous avons aujourd’hui, afin de créer de meilleures lois pour l’avenir. Je sais que ce n’est
pas la même chose, mais selon moi il est temps de s’intéresser à ça, surtout quand nous
aurons le Nunavut. Ça, c’est ce que je pense. S’il vous plaît, dites-le-moi si vous ne me
comprenez pas parce que ça me permettra d’apprendre quelque chose, moi aussi.
N’hésitez pas à me montrer des choses et dites-moi si j’ai tort. Je ne dis pas ces choses-
là à la légère, j’y pense depuis longtemps.

Un tirigusungniq et un maligaq sont différents mais ils sont reliés. Un tirigusungniq
est une chose qu’on n’a pas le droit de faire si on obéit à un pittailiniq. C’était pour nous
aider à avoir une bonne vie, pour qu’on puisse observer correctement nos maligait.

Je suis né avec un tirigusuusiq. Ma mère aussi devait observer un tirigusuusiq afin
que je puisse avoir une bonne vie. Je suis né en juillet et il y avait beaucoup de
moustiques. Elle n’avait pas le droit de boire de l’eau à cause de moi. Après la pluie, il
se forme des flaques d’eau dans les rochers. Elle a bu de l’eau d’un petit creux dans les
rochers, en utilisant la paume de sa main, mais elle n’a pas assouvi sa soif. Sur son lit de
mort, quand elle était très vieille, elle m’a dit qu’elle avait enfreint ce tirigusuusiq une
fois. Elle avait bu de l’eau quand elle n’était pas censée en boire. Elle a pensé que ça allait
avoir de mauvaises conséquences pour moi, dans ma vie. Elle n’a jamais raconté ça à
mon père ou à sa belle-mère. Elle avait eu très soif et elle n’avait pas pu résister à l’envie
de boire un peu d’eau. Ce n’est pas quelque chose qui lui avait été imposé en punition.
Elle observait la règle pour moi, pour que je puisse être une personne capable. Elle ne
voulait pas que je me contente de survivre sur la terre. Bien que nous n’observions plus
ça aujourd’hui, il est quand même important qu’on sache que ça existait.

Puisque nous ne savons rien à propos de ça, est-ce que ça veut dire que ça
ne s’applique pas à nous?
Aupilaarjuk : Certainement, si vous ne savez pas que ça existe, ça n’aura pas le même
effet sur vous. Si vous ne savez rien à propos de ça, vous pouvez tout simplement en
rire. Mais si vous savez que ça existe, ça fait très peur et ça peut avoir des conséquences
très graves.

Il y a trois types d’angakkuit. Il y en a deux à qui nous ne devrions pas obéir. Le
troisième est un guérisseur. Je serais mort sans l’intervention d’un angakkuq. J’avais
enfreint des maligait en secret et je ne voulais rien dire à personne, et en conséquence, je
suis tombé malade. Ces infractions étaient visibles pour l’angakkuq. Je n’en ai été
débarrassé que par ma confession. L’angakkuq avait la faculté de voir les mauvaises
actions que les gens avaient commises. À cette époque-là, nous n’avions pas d’alcool ou
de drogues pour nous tenter, mais il y avait d’autres tentations, par exemple la nécessité
d’assouvir nos besoins sexuels. C’était la tentation la plus grande. Nous sommes un
couple, mari et femme. Si je n’avais pas de femme, je ferais beaucoup de choses que je
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ne devrais pas faire, par exemple pratiquer la bestialité. On m’a donné une femme pour
m’empêcher de faire des choses comme ça. On ne m’a pas donné le choix.

Pensons à la Terre comme si c’était une femme. La Terre est très grande et très forte
et elle nous fournit de la nourriture. Les femmes aussi sont très fortes. Elles nourrissent
les enfants et les aident à grandir. On ne doit pas abuser de nos femmes, on doit prendre
soin d’elles. On doit également prendre soin de notre Terre pour que personne n’en
abuse et ne l’exploite.

Nous, les hommes, on est comme la pluie. Les fleurs vont mourir si on ne les arrose
pas. L’eau est la source de la vie. Dieu a créé des choses incroyables. Il nous a créés et il
nous a donné la possibilité de croître et de nous multiplier. Un être humain n’aurait
jamais pu créer quoi que ce soit de semblable. C’est pourquoi nous devons prendre bien
soin de nous-mêmes et ne pas nous détruire en prenant des drogues et de l’alcool, ou
laisser la dépression s’emparer de nous en gardant les choses à l’intérieur et ensuite en
nous suicidant. Dans le passé, nous avions les angakkuit qui nous aidaient avec tout ça.
On ne les a plus. Je ne suis pas en train d’essayer de vous éloigner de la Chrétienté. Si
vous êtes croyants, continuez à croire. Mais il y a aussi les croyances inuit.

Vous avez dit qu’il y avait trois types d’angakkuit : les piusuginiit, ceux
qui sont pleins de vanité, les tammarsainiit, ceux qui essaient de nous
convaincre de faire des mauvaises actions, et quel était le troisième?
Aupilaarjuk : I&uaqsaijillarik, le vrai guérisseur. C’est celui qu’on devrait utiliser
aujourd’hui. Aujourd’hui, il y a des tentations tout autour de nous, que l’on soit des
qallunaat ou des Inuit.

Dans le passé, est-ce qu’ils devenaient angakkuit par eux-mêmes ou bien
est-ce que quelqu’un d’autre devait faire d’une personne un angakkuq?
Aupilaarjuk : C’est très difficile de répondre à cette question. Vous n’êtes pas les
premiers à la poser. Les enfants à l’école, les adultes et les qallunaat m’ont demandé la
même chose. Il fallait être choisi pour être un angakkuq. C’est très dangereux de devenir
un angakkuq par soi-même parce qu’on pouvait devenir un angakkuq sans se rendre
compte qu’on en était devenu un. Seuls les gens qui ont été choisis pour devenir
angakkuq devraient le devenir. Si vous devenez un angakkuq par vous-même, vous
risquez d’accepter quelque chose de mal sans vous en rendre compte. Je l’ai déjà dit
auparavant, c’est très dangereux parce qu’il y a différents types d’angakkuit.

Avant de devenir un angakkuq, vous commencez à rêver ou à avoir des visions à
propos de quelque chose. Une partie de ce que vous voyez peut être très beau, et une
autre partie peut faire peur. Ça peut même devenir plus crédible qu’un rêve, mais une
partie peut être fausse. Vous commencez à rêver ou vous commencez à voir des choses

20 Perspectives sur le droit traditionnel

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 20



dans votre tête qui semblent vraies, mais ça ne fait pas peur. Vous pourriez voir
quelqu’un mais ça ne ferait pas peur. Même si vous essayiez de ne pas y penser, vous
pourriez voir qu’une personne que vous regardez n’est pas seule, et vous penseriez à
cette personne comme étant différente de vous. Toutes ces choses, vous êtes capables de
les voir parce que quelqu’un vous aide à les voir. C’est cette personne qui vous aide qui
vous a permis de penser à tout ça. Vous ne savez pas qui va être cette personne qui vous
aide, ça peut être quelqu’un qui est mort, ça peut être n’importe quoi. On ne sait pas, ça
dépend d’eux. Ces personnes qui aident peuvent être très différentes. Si vous avez des
personnes qui vous aident et qui dirigent vos pensées et ce que vous dites, et si vous
devenez un angakkuq puissant, elles vont vous faire dire des choses que vous n’aviez
aucune intention de dire. On dit que ça peut être très iliranaq, intimidant, d’être un
angakkuq. Si une personne a gardé secrètes des mauvaises choses qu’elle a faites et
qu’elle refuse de les divulguer, et si vous êtes capable de voir ces choses, c’est très
difficile de ne pas en parler si vous ne voulez pas en parler. Il arrive que vous n’ayez pas
envie d’être un angakkuq. Le tuurngaq est l’esprit de l’angakkuq. C’est très difficile de
décrire ce qu’est un tuurngaq parce que les gens pensent que c’est Satan. Dans la région
de Natsilingmiut, dans l’Arctique central d’où je suis originaire, on emploie le mot
apiqsaq pour décrire celui qui aide l’angakkuq, parce que le mot tuurngaq est employé
pour parler de Satan. On peut employer le mot tuurngaq mais les gens pensent que c’est
quelque chose qui est contrôlé par Satan. Parfois les gens pensaient que les angakkuit
avaient de mauvais tuurngait, mais ce n’était pas le cas. Certains angakkuit voulaient faire
le bien. Il y en avait probablement qui n’étaient pas sages, qui voulaient avoir le pouvoir
de tuer. Certains pouvaient effacer les souvenirs. C’étaient probablement ceux qui
avaient de mauvais tuurngait qui faisaient ça. Je n’ai jamais été un disciple de Satan, bien
que j’aie cherché les tuurngait. Un aspect qui était très bon, c’était d’être capable d’aider
les gens qui étaient très malades ou ceux qui avaient faim.

Certains angakkuit se servaient de leurs pouvoirs pour tuer. Qu’est-ce qui
arrivait à un angakkuq qui se servait de ses pouvoirs pour tuer ou qui se
servait de ses pouvoirs pour donner des mauvaises pensées à quelqu’un?
Aupilaarjuk : Il y avait des angakkuit qui avaient le pouvoir de tuer. Non seulement ils
avaient eux-mêmes le désir de tuer, mais ils devaient également obéir aux ordres qu’on
leur donnait. Quand il y avait des personnes dont on riait ou dont quelqu’un provoquait
la colère, et qui étaient faibles, l’angakkuq pouvait se servir de ces personnes s’il voulait
quelque chose et qu’il ne pouvait pas l’obtenir librement. Si l’angakkuq était trop faible
pour l’obtenir lui-même, il cherchait quelqu’un pour l’aider. Bien entendu, il profitait de
la faiblesse de cette personne pour servir sa cause. Si cette mauvaise action ne finissait pas
par prendre possession du corps de cette personne, tout allait bien, mais si un ordre était
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donné, le tuurngaq entrait dans son corps et s’en servait pour commettre un meurtre.
Ensuite le tuurngaq retournait chez l’angakkuq après avoir commis le meurtre. C’était très
dangereux. Il y a beaucoup d’enfants qui me posent des questions sur les angakkuit et qui
veulent savoir comment ils étaient. Je leur dis que ça pouvait être très difficile d’être un
angakkuq. Je leur dis qu’il fallait être très sage pour être un angakkuq. Vous ne pouviez pas
tout simplement demander d’être un angakkuq parce que vous auriez pu vous retrouver
avec quelque chose de mauvais du fait que vous ne saviez pas quel tuurngaq vous alliez
recevoir. Il aurait pu prétendre être bon alors qu’en réalité il était très mauvais.

Quand une personne commet un meurtre en toute connaissance de cause,
c’est une mauvaise action. Si un tuurngaq ou quelque autre esprit prend
possession du corps d’une personne et s’en sert pour commettre un meurtre,
est-ce que c’est quand même considéré comme un meurtre, ou pas?
Aupilaarjuk : Si une personne commet un meurtre parce qu’un angakkuq l’a forcée à le
faire, est-ce que c’est pire que si une personne commet un meurtre en toute connaissance
de cause? Est-ce que vous demandez lequel est pire?

Oui.
Aupilaarjuk : Il y a bien longtemps, j’ai entendu un homme qui avait commis un
meurtre qui parlait avec mon père. Est-ce que vous avez entendu parler du meurtre
d’Amarualik? C’est arrivé avant ma naissance. On était de la même famille. C’était un
proche de Qaunnuaq. Iksivalitaq parlait souvent du meurtre qu’il avait commis. Il disait
qu’il avait beaucoup de remords et qu’il regrettait ce qu’il avait fait, et il disait qu’il était
très désolé. Iksivalitaq ne l’avait pas fait lui-même. Le tuurngaq d’un angakkuq avait pris
possession de son corps. Ça aurait pu être un ours polaire ou ça aurait pu être un autre
animal qui avait reçu l’ordre de commettre le meurtre. Après que le meurtre avait été
commis, le tuurngaq quittait l’animal ou la personne. Les gens cherchaient toujours à
savoir pourquoi la personne ou l’animal avait fait une telle chose. Si la personne avait
reçu l’ordre de le faire, ils trouvaient que la personne n’avait pas commis le meurtre en
toute connaissance de cause. Cette sorte de meurtre n’est pas la même chose que si une
personne commet un meurtre en toute connaissance de cause.

Est-ce que c’est vrai que les angakkuit n’ont pas le droit de dire qu’ils sont
des angakkuit?
Aupilaarjuk : Oui. Ils ne parlent pas ouvertement de leurs pouvoirs.
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Pourquoi est-ce qu’ils ne peuvent pas parler du fait qu’ils sont des
angakkuit?
Aupilaarjuk : Si je racontais que je suis un angakkuq, les gens se méfieraient de moi et ils
en parleraient. Si j’étais un angakkuq, un autre angakkuq pourrait tirliaq, essayer de tester
ma force pour découvrir si je suis vraiment très fort. Un autre angakkuq pourrait le
découvrir spirituellement ou par un canal que personne d’autre ne peut voir, sauf
l’angakkuq, ou il pourrait me faire traverser des moments difficiles. N’importe quel
angakkuq pourrait être en danger. L’autre angakkuq ne doit pas être nécessairement de la
même communauté. Une autre raison pour laquelle il ne faut pas raconter qu’on est un
angakkuq, c’est qu’on leur disait de ne pas se vanter. S’il était connu qu’une personne
était un angakkuq et que sa présence était requise quand quelqu’un tombait malade, si
on lui demandait de venir, il venait. On ne dévoilait pas au hasard le fait qu’on était un
angakkuq. Il y avait des maligait particuliers qui s’appliquaient au fait de le dévoiler et il
fallait les observer.

Comment est-ce qu’on retirait les pouvoirs d’un angakkuq?
Aupilaarjuk : Je crois que les pouvoirs que j’avais en tant qu’angakkuq m’ont été retirés
parce que je suis passé par un angakkuiqsajaujuq, un rituel qui retire les pouvoirs des
angakkuit. Après cela je n’étais plus un angakkuq. Mais il y a des gens qui me
considèrent encore comme un angakkuq, des Inuit tout comme des qallunaat. Je sais
depuis un bon bout de temps que je ne suis plus un angakkuq, parce que si j’étais un
angakkuq, je pourrais voir qui parmi vous a fait de mauvaises actions. Mais parce que
je ne suis pas un angakkuq, je ne le sais pas. C’est quelque chose dont il faudrait avoir
peur si l’angakkuq n’était pas une bonne personne. On nous avait enseigné qu’il ne
fallait pas poser de questions à nos aînés, c’est ça qu’on nous enseignait. Mais vous me
posez des questions et ça me fait plaisir. Mon père m’a retiré mes pouvoirs. Il avait dit
qu’il ne voulait pas que je sois un angakkuq parce qu’il ne voulait pas que ma vie soit
courte et parce que je n’étais pas assez sage. C’était un des moyens qu’on utilisait pour
retirer les pouvoirs.

Nous, les Inuit, nous avons de nombreux maligait, mais les qallunaat disent que nous
n’en avons pas parce qu’ils ne sont pas écrits sur du papier. Les choses dont je parle ne
sont pas écrites sur du papier, mais quand vous me posez de bonnes questions, je peux
partager mes réponses avec vous. Les aînés sont pleins de sagesse et de savoir mais ils
n’en parlent pas. Ce serait préférable s’ils commençaient à en parler. Quand certains
aînés, à Iglulik par exemple, disent qu’ils ne savent rien du chamanisme, je ne les crois
pas. Je sais qu’ils ont le même âge que moi et je sais qu’ils savent les mêmes choses. Ceux
qui ne parlent pas de ça ne veulent pas aider.
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Ils sont peut-être gênés?
Aupilaarjuk : C’est probablement parce qu’ils sont gênés. Mais il n’y a aucune raison
d’être gêné. On n’essaie pas d’avoir des pouvoirs. Une fois qu’on aura le gouvernement
du Nunavut, vous les jeunes, vous allez avoir beaucoup de travail à faire. Vous allez
devoir penser à la manière dont nous, les Inuit, pouvons commencer à reprendre
possession de notre savoir. Puisque nous allons avoir le gouvernement du Nunavut,
vous allez avoir une tâche énorme devant vous et vous allez devoir penser sérieusement
à ce qu’il faut faire.

Moi aussi je connais le qilaniq1. Il ne faut pas toujours croire ce qu’on découvre
pendant un qilaniq parce que la réponse donnée n’est pas toujours la vérité. Si je devais
qila, nous aurions beaucoup de renseignements. Il y a beaucoup de gens qui ont entendu
parler du qilaniq.

Qu’est-ce que c’est, le qilaniq? Je ne comprends pas de quoi il s’agit.
Aupilaarjuk : Si quelqu’un était très malade et que j’étais incapable d’aider cette
personne parce que je n’étais pas un angakkuq, je pouvais quand même l’aider en faisant
un qilaniq. La personne serait qila sur le lit, elle serait allongée et je mettrais un bandeau
autour de sa tête. Quand je commencerais à qila, je poserais des questions telles que : 
« Quelle est la cause de cela? Qu’est-ce qui a provoqué cela? » Si j’avais un apiqsaq, je
demanderais à la personne qui m’aide de m’aider et je dirais : « Vous êtes mon apiqsaq,
quelle est la cause de cela? » Une fois que la tête commençait à devenir lourde il était
impossible de la bouger. Je commencerais à demander ce qui avait causé cette maladie.
Mon apiqsaq me fournirait la réponse parce que moi, personnellement, je ne connaîtrais
pas la réponse. Je demanderais : « Est-ce que c’est ça qui rend cette personne malade?
Est-ce que c’est ça qui cause la maladie? » Ensuite on découvrirait ce que c’était grâce au
qilaniq. La tête deviendrait comme si elle était un aimant. Quand on recevait la réponse,
on pouvait soulever la tête. C’est comme ça que ça se passait.

Un peu plus tôt vous avez demandé si le fait de tuer quelqu’un par l’entremise d’un
chaman et le fait de tuer quelqu’un en toute connaissance de cause étaient la même
chose. Je n’ai pas vraiment répondu à cette question. Si vous êtes toujours intéressé, je
voudrais en parler.

Oui, allez-y, s’il vous plaît.
Aupilaarjuk : Une personne pouvait tuer quelqu’un délibérément. Il y a toujours 
eu des meurtres qui n’ont pas été commis par l’entremise du chamanisme. Dans ces
cas-là, les victimes étaient habituellement vengées. Si une personne était assassinée et
que cette personne avait des proches, ceux-ci vengeaient la victime. C’est comme ça
que ça se passait.
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Si une personne avait été assassinée, son corps était entièrement recouvert de
pierres. Nous, les Inuit, on avait l’habitude d’enterrer les gens qui étaient morts de
causes naturelles en mettant des pierres autour du corps, mais le corps lui-même n’était
pas recouvert. Pourquoi est-ce qu’on recouvrait de pierres le corps de ceux qui avaient
été assassinés? On le faisait pour qu’ils ne cherchent pas à se venger après leur mort. Et
aussi, on découpait quelques parties du corps au niveau des articulations pour les
empêcher de chercher à se venger. J’ai entendu dire ça par quelqu’un qui est mort
maintenant, quelqu’un qui avait déjà tué. Il avait fait ça à sa victime pour que celle-ci ne
se venge pas. C’est l’exemple d’un meurtre qui avait été commis délibérément. Le fait
de tuer par l’entremise du chamanisme, ce n’est pas la même chose. C’est le tuurngaq de
l’angakkuq, qui est invisible, qui commet le meurtre. Il peut même n’y avoir aucun bruit.
On n’excusait ni le meurtre par l’entremise du chamanisme ni le meurtre délibéré.
C’était un piqujaq et c’était compris comme ça. Si j’allais tuer quelqu’un par l’entremise
du chamanisme, mon tuurngaq pourrait revenir et tuer quelqu’un de ma famille. C’est
pour ça que c’est dangereux.

Quand votre père vous a donné un tirigusungniq à suivre, est-ce qu’il
voulait que vous appreniez la discipline et que vous appreniez à être
obéissant, afin de devenir un homme meilleur? Est-ce que je vous ai bien
compris?
Aupilaarjuk : Vous avez compris en ce sens que ce n’était pas pour tout le monde.
C’était seulement moi qui devait le suivre. Ça ne s’appliquait pas à mes frères et soeurs.
Seulement à moi.

Est-ce qu’on vous avait donné un tirigusungniq pour vous inculquer une
discipline de vie pour l’avenir?
Aupilaarjuk : Oui, dans un certains sens on m’a donné un tirigusuusiq pour me rendre
plus fort, pour m’aider à avoir un corps plus robuste. Tout le monde ne devait pas
observer ça.

Maintenant, c’est plus compréhensible. Tout le monde devait observer les
maligait mais seulement quelques personnes devaient observer un
tirigusungniq?
Aupilaarjuk : Oui, c’était comme ça.
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Seulement quelques personnes devaient observer un tirigusungniq?
Aupilaarjuk : Si votre avenir était déterminé et si vous étiez destiné à cela, alors vous
deviez observer les maligait du tirigusuusiq. Par exemple, si j’allais dans un lieu où je
n’étais jamais allé auparavant, je n’avais pas le droit de marcher pieds nus. C’était pour
empêcher la Terre d’être chatouilleuse parce que la Terre est facilement chatouilleuse. Il
y avait des maligait que je devais observer qui étaient ennuyeux.

Est-ce que vous avez pratiqué la Chrétienté depuis votre naissance?
Aupilaarjuk : J’ai d’abord pratiqué les croyances inuit.

Est-ce que vous avez été baptisé?
Aupilaarjuk : Oui. Je ne savais rien de la Chrétienté avant ça. J’ai grandi en pratiquant
les ukpirijangiit, les croyances inuit. C’est pour ça que je les connais. Je ne me souviens
pas en quelle année j’ai été baptisé. C’était il n’y a pas si longtemps que j’ai été baptisé
et mon ukpirijat et mes maligait ont changé. J’ai cessé d’y penser. Le prêtre catholique
nous a dit que notre mode de vie inuit était mauvais et que seulement la manière de
vivre selon Dieu, Jésus et Marie était bonne. S’il nous avait dit que nous devions
observer les maligait de Jésus, j’aurais compris. On nous a seulement dit d’abandonner
nos maligait inuit, mais on ne nous a rien donné pour les remplacer. Par exemple, je ne
faisais plus anijaaq, je ne sortais plus tôt le matin. J’avais l’impression d’être dans le vide.
Je ne voulais plus observer ce que mes parents m’avaient enseigné. Si je faisais quelque
chose de mal ou quelque chose de honteux, je n’étais plus obligé d’en parler à qui que
ce soit. Je faisais ce que je voulais. Je ne le racontais à personne si j’avais fait quelque
chose de mal.

Avant ça, on avait des angakkuit qui pouvaient voir si on avait fait quelque chose de
mal. Même si on ne voulait pas en parler, c’était impossible de garder le secret d’une
mauvaise action. On était obligés de la confesser. Si on n’en confessait qu’une partie, il
savait qu’il y avait encore quelque chose à dire, alors on devait tout dire. Et on n’en
reparlait plus jamais après ça. C’est comme ça qu’on était. C’est comme ça qu’un
angakkuq vous iqqaqtui2, vous questionnait. Maintenant on garde le secret de tout. Seul
Dieu sait la vérité. Toutes ces choses-là vont ressortir le jour du Jugement dernier.

Si j’enfreignais un maligaq et que vous étiez un angakkuq, et que vous
saviez que j’ai fait quelque chose de mal mais que j’essaie d’en garder le
secret, qu’est-ce qui arriverait?
Aupilaarjuk : Si vous gardiez le secret d’un méfait vous seriez anxieux, vous
deviendriez tellement anxieux que vous en tomberiez malade à force de le garder à

26 Perspectives sur le droit traditionnel

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 26



l’intérieur. Vous pourriez essayer d’en garder le secret, mais il est facile de voir ce qu’il
y a dans la tête de quelqu’un, même si ce ne sont que des pensées. Peut-être que
quelqu’un de votre famille remarquerait que quelque chose ne va pas, et sachant que je
suis un angakkuq, cette personne viendrait me voir avec un cadeau. Si on me donnait
quelque chose, un stylo par exemple, je commencerais à chercher à comprendre ce qui
vous tracasse. Je verrais quelque chose mais je ne saurais pas ce que c’est. Même si vous
ne disiez rien je pourrais le sentir autour de moi. Mon apiqsaq, l’esprit qui m’aide et qui
n’est pas visible, pourrait le voir, mais moi je ne pourrais pas. Cet esprit me dirait ce que
c’est, mais ça ne pourrait pas arriver jusqu’à ce que vous confessiez votre faute pour
qu’elle soit pardonnée.

Si une personne de ma famille donnait quelque chose à l’angakkuq et que je
refusais de confesser ma faute, est-ce que l’angakkuq garderait le cadeau?
Aupilaarjuk : L’angakkuq garderait le cadeau. L’angakkuq ne serait pas celui qui aurait
honte, ce serait vous, et c’est vous qui en supporteriez les conséquences. Il y a bien
longtemps, quand on observait encore les croyances inuit, on nous disait de confesser
nos fautes sinon on se mettait en grand danger. Je pense que cette pratique devrait
encore être observée aujourd’hui.

Si un membre de ma famille vous payait quelque chose parce qu’il savait
que vous êtes un angakkuq et qu’il voulait que je guérisse, mais je ne
guérissais pas parce que je ne voulais pas guérir, et le membre de ma
famille voulait que le paiement lui soit rendu, qu’est-ce qui arriverait?
Aupilaarjuk : Je ne peux pas vraiment répondre à votre question. Je vous ai dit que la
chose était un cadeau, ce n’était pas un paiement. Ils avaient l’habitude de donner des
cadeaux à l’angakkuq s’ils voulaient qu’il les guérisse. Quand on lui donnait un cadeau,
ça lui faisait plaisir. Du fait qu’il était reconnaissant, il devenait encore plus puissant. Les
gens ne pensaient pas à reprendre le cadeau. Un angakkuq gardait les cadeaux qui lui
avaient été donnés. Si vous refusiez de confesser votre méfait, ça pouvait mener jusqu’à
la mort. Je n’ai rien d’autre à dire sur la question de savoir si le cadeau aurait dû être
rendu.

Si une femme découvrait que son mari avait tué quelqu’un et qu’il en
gardait le secret, est-ce qu’elle devait se taire ou bien est-ce qu’elle devait
en parler à l’angakkuq?
Aupilaarjuk : S’il avait tué quelqu’un et qu’il en gardait le secret, l’angakkuq le saurait
quand même. La femme de cet homme n’avait pas besoin d’aller voir l’angakkuq et de le

Tirigusuusiit et maligait 27

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 27



lui dire. Un angakkuq le saurait et ce serait dangereux si l’homme ne confessait pas son
méfait. Même si les autres ne découvraient pas la vérité, lui ou un membre de sa famille
pouvait tomber malade. S’il ne voulait pas tomber malade, il devait confesser sa faute
s’il voulait avoir une bonne vie.

Quels tirigusuusiit peuvent être employés aujourd’hui?
Aupilaarjuk : Je pense que certains pourraient être remis en pratique parce qu’ils ne
sont pas dangereux. Nous faisons tirigusuk quand nous nous abstenons de faire quelque
chose. Les qallunaat aussi ont des tirigusuusiit, par exemple ils ne doivent pas travailler
le dimanche. C’est un tirigusungniq moderne. Le fait d’observer un tirigusungniq n’est
pas une mauvaise chose, c’est une bonne chose parce que ça fait partie de la tradition.
Les Inuit ont cessé de vivre en nomades et ils vivent maintenant dans des communautés.
Où en sommes-nous aujourd’hui? Nous commettons des crimes. Dans le temps, il n’y
avait pas tant de crimes. De nos jours il n’y a plus de tirigusuusiit. On les a mis au
rancart. Il nous faut réfléchir à ce que l’avenir nous réserve. Je pense qu’il est important
qu’on reprenne quelques-uns des tirigusuusiit. Ça ne fera de tort à personne. Il y a des
gens qui pensent que les tirigusuusiit sont mauvais et qu’ils sont inspirés par Satan
uniquement parce qu’ils font partie des ukpirusuusiit inuit. Nous avons tort de penser
ainsi. Ce que nous observons aujourd’hui est mauvais et les gens se suicident. Les Inuit
n’étaient pas comme ça avant. Il nous faut regarder d’où nous sommes venus et où nous
sommes arrivés aujourd’hui. Dans le passé, nous croyions sincèrement aux tirigusuusiit.
Vous devez penser à ça quand vous préparez votre avenir.

Est-ce que c’étaient seulement les angakkuit qui avaient des rêves?
Aupilaarjuk : Je pense que même les qallunaat et les chiens sinnaktuq, rêvent. Quand
j’instruisais les enfants, je leur demandais parfois s’ils avaient rêvé. J’ai même demandé
à mes petits-enfants, qui sont aujourd’hui plus grands que moi, s’ils rêvaient. Je leur ai
dit qu’ils devraient me raconter leurs rêves mais ils ne m’ont jamais rien raconté. Quand
j’étais jeune, c’était très important pour nos parents qu’on leur raconte nos rêves. « D’où
venait le rêve? Est-ce qu’un danger nous menaçait? » Ils prenaient les rêves très au
sérieux. Ils nous posaient beaucoup de questions sur nos rêves, mais aujourd’hui les
rêves ne sont plus importants. Il y a une autre chose qui semble ne plus arriver
aujourd’hui, c’est l’uqumangirniq. C’est quand on n’est pas sûr si on est endormi ou
éveillé. On a l’impression d’être éveillé et on est conscient de ce qui se passe autour de
nous. Il y a un élément de perception du danger. On ne peut pas bouger du tout.

Il y a aussi l’itsarunnguniq, le bourdonnement d’oreille. C’est un sentiment qu’on a
dans le corps mais ça ne fait pas mal. À Iglulik ils appellent ça aviujuniq, mais dans mon
dialecte, c’est sivanaaq.
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Imaruittuq : Par exemple, une de mes oreilles bourdonne quand il va faire du vent. Si
j’avais prévu de partir en bateau et que j’entendais ce bourdonnement, je ne partirais
pas. J’attendrais que le vent qui allait certainement arriver s’apaise.

Aupilaarjuk : Nos oreilles peuvent aviuji et nos yeux peuvent sajuk même quand nous
rêvons. Quand j’ai suivi un cours, on m’a dit que ce bourdonnement d’oreille était causé
par la pression atmosphérique, mais je ne le crois pas.

Akisu : Ces signes sont bien connus des Inuit depuis très longtemps.

Je suis curieux d’entendre ce que vous avez à dire sur le fait que si peu de
gens désobéissaient aux règles, dans le passé.
Aupilaarjuk : C’est vrai que très peu de gens enfreignaient les maligait. Dans le temps,
ça aidait beaucoup que les gens se débarrassent de ce qui les tracassait. Même s’ils ne
voulaient pas parler de leurs méfaits, l’angakkuq les dévoilait. J’ai fait cette expérience
moi-même, quand un angakkuq a découvert quelque chose que j’essayais de garder
secret, mais c’était impossible de le cacher. Aujourd’hui les gens ne parlent pas de ce qui
les tracasse et ça s’accumule. Ça devient impossible jusqu’au point où ils ne peuvent pas
en parler. Aujourd’hui, les juges n’ont qu’un livre à suivre. Si on compare les angakkuit
avec les juges, les juges sont incapables de découvrir quoi que ce soit sans qu’on le leur
dise. Dans le passé, un angakkuq pouvait découvrir les choses même si on ne lui racontait
rien. C’est un des aspects de la force des Inuit. Aujourd’hui nous n’avons plus
d’angakkuit qui pratiquent. Si on devait faire revivre cette tradition, il faudrait faire très
attention. Nous devons continuer à croire en Dieu tout en faisant revivre nos traditions.
La foi est la seule chose que nous pouvons employer pour ça. Dieu est très fort et nous
savons que même l’angakkuq le meilleur finira par mourir. Dieu sera le seul qui restera.

Que signifie anngiarilugit?
Aupilaarjuk : Ça signifie garder le secret d’un méfait. Si j’ai volé quelque chose et que
je n’en ai pas parlé, soit l’angakkuq le découvrira, soit je tomberai malade. On m’a appris
à ne pas voler parce que les conséquences peuvent faire très peur et avoir pour
conséquences une vie très dure. On ne m’a jamais parlé des dix commandements de
Moïse. On m’a dit de ne pas voler et de ne pas prendre des choses et les faire miennes
en les volant. On disait ça il y a très longtemps, bien avant que les Inuit découvrent la
Chrétienté.

Imaruittuq : Dans le temps il n’y avait pas tant de gens qui vivaient ensemble. Il n’y
avait pas tant de choses matérielles ou tellement de nourriture disponible, dans le passé.
Si on voulait de la nourriture, il fallait aller à la chasse et capturer du gibier. Aujourd’hui,
on vit ensemble dans de grandes communautés, et ça c’est difficile. On entend dire des
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choses qui nous troublent. Quand toutes sortes de gens originaires de lieux différents se
rassemblent, ils commencent à adopter des comportements indésirables. C’est le cas à
Iglulik. Toutes sortes de gens des régions environnantes se sont rassemblés et vivent
ensemble. Même si on vient du même endroit, des choses indésirables commencent à
arriver s’il y a trop de gens ensemble.

Est-ce que c’est parce qu’il y a trop de gens?
Imaruittuq : Oui, ils commencent à faire des choses qui sont destructives. C’est juste
comme quand il y a trop de chiens ensemble. Ils créent des problèmes. C’est la même
chose avec les gens.

Aupilaarjuk : Je suis devenu Chrétien après l’arrivée des missionnaires. Les
missionnaires avaient atteint les autres communautés avant d’arriver chez nous. Quand
l’iksirarjuaq, le prêtre catholique, est arrivé, on a été baptisés et on est devenus Chrétiens.
Il nous a dit que nos traditions inuit n’étaient pas bonnes et qu’on devait cesser de les
pratiquer. On avait l’impression qu’il fallait qu’on cesse d’écouter nos parents. C’était
comme si on entrait dans le vide. Plus tard, je me suis rendu compte que j’avais cessé de
vivre à la manière des Inuit mais que je n’étais pas vraiment un Chrétien non plus parce
que je n’étais pas un vrai croyant. Je ne vivais pas de la manière dont Dieu voulait que
je vive et je ne vivais plus selon les traditions inuit. Plus tard j’ai essayé de revenir aux
traditions inuit parce que je pense qu’elles sont bonnes. Bien que nous ayons été
baptisés, on ne comprenait pas vraiment la Chrétienté, même si on l’avait acceptée
comme mode de vie et qu’on commençait à la pratiquer. Nous sommes ce que nous
sommes aujourd’hui parce qu’on ne l’avait pas totalement comprise. Si on avait
vraiment compris les enseignements du Christ, nous aurions eu une bonne vie. Parce
que nous ne sommes pas de vrais Chrétiens et parce que nous ne pratiquons plus les
traditions inuit, cela nous a menés au suicide. Nous ne comprenons ni l’une ni l’autre de
ces manières de vivre.

Akisu : Oui, on a l’impression d’être pris entre les deux.

Aupilaarjuk : Autant que je puisse comprendre, certaines des morales et des traditions
des qallunaat et des Inuit ne sont pas compatibles. Par exemple, au Sud il y a des arbres
et au Nord il n’y en a pas. Les règles et les règlements ont été amenés au Nord
récemment. Les Inuit ont commencé à essayer de suivre ces règles sans vraiment les
comprendre, ce qui a créé un grand bouleversement dans la famille. Ceci est un fait et je
le sais. Aujourd’hui, les gens qui sont allés à l’école comprennent ces règles mais ils ne
connaissent pas les valeurs, les morales et les coutumes inuit. Nous devons nous assurer
que nous donnons cette connaissance aux jeunes parce que ce modèle est établi. C’est à
nous, les aînés, de partager ce que nous savons. Nos maligait sont encore là mais on ne
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les a pas sortis au grand air. Le temps est maintenant arrivé d’exposer nos jeunes aux
maligait. Ils connaissent les qallunaatitut et s’ils connaissent également le mode de vie des
Inuit, ils seront un peuple beaucoup plus fort. La vie familiale et spirituelle en sera
renforcée.

J’ai suivi des cours côte à côte avec des Dene. Dans ces modules, ils pratiquaient
leur mode de vie traditionnel. Je les enviais d’être capables de vivre selon leur mode de
vie traditionnel parce que nous, les Inuit, nous avons abandonné nos traditions. On a
commencé à vivre comme les qallunaat. Ils nous ont donné ce qu’ils savaient parce qu’ils
ne connaissaient pas le mode de vie inuit, et nous avons passivement accepté.
Aujourd’hui nous devenons plus conscients du fait que nous devons revenir à notre
mode de vie traditionnel et nous devons transmettre cette connaissance à des gens
comme vous. Je pense que nous devrions mettre ensemble les bonnes choses des
qallunaat et les bonnes choses des Inuit.

Quand j’étais petite, on m’a dit que si mes ancêtres avaient commis un
méfait, leurs descendants allaient payer pour leurs fautes. J’aimerais savoir
si c’est vrai.
Aupilaarjuk : C’est exactement ce qui est arrivé à ma femme et moi. Notre ancêtre avait
fait quelque chose de très mauvais, et à cause de ça plusieurs de nos enfants sont morts
en bas âge. Notre arrière-grand-père était un angakkuq qui avait tué un autre angakkuq. Il
nous l’a raconté. Il ne voulait pas que les conséquences retombent sur nous parce que
c’était lui qui avait enfreint un maligaq. C’était un maligaq qui s’appliquait à lui. Même
après ma mort, mes descendants vont continuer à être affectés. C’est vraiment injuste
mais c’est comme ça que ça fonctionne.

Si nos ancêtres ont commis un méfait, est-ce que nous, les descendants,
nous pouvons faire quelque chose pour éviter de payer pour leurs fautes?
Aupilaarjuk : Je vais vous donner un exemple de la manière dont on peut arrêter ces
conséquences. Nous avons un fils. Cette vieille femme de Naujaat, qui est morte
récemment, nous avait toujours beaucoup aimés, ma femme et moi. Elle nous avait dit
de venir la voir après la naissance de notre fils. Elle a donné à notre petit bébé un
morceau de ses vêtements et elle lui a donné un peu d’eau à boire, pour qu’il puisse
survivre. Elle a fait en sorte que cette infortune dans ma famille s’arrête parce que le
pouvoir des gens sages est aussi très fort. C’est une des manières de mettre fin aux
conséquences.
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Disons que quelqu’un à qui on a fait du tort dans le passé ait dit : « Voilà
ce que je veux qu’il arrive à vos descendants. » Si la personne à qui on a
fait du tort meurt, est-ce que ses descendants peuvent se débarrasser de ça
en faisant une bonne action ou en exprimant leur regret?
Aupilaarjuk : Il y a une fin. Mon arrière-grand-père était un angakkuq et on a payé le prix
de son méfait dans les générations qui ont suivi. Une partie de cela, c’est que certains de
ses descendants n’ont jamais atteint l’âge adulte, ils sont morts jeunes. C’est pourquoi
on nous dit constamment que nous devons essayer de vivre une bonne vie et faire de
bonnes actions. On nous dit toujours de bien nous occuper de notre corps parce qu’il est
précieux, et aussi de bien nous occuper de notre esprit. Si on le fait, on sera capables de
faire beaucoup de choses.

Est-ce qu’un des maligait est de ne pas se moquer ou de ne pas rire des
personnes handicapées?
Aupilaarjuk : Les Inuit croient vraiment à cela. Il était formellement interdit que les
Inuit se moquent des gens handicapés sinon leurs enfants allaient avoir le même
handicap. Si je m’étais moqué de quelqu’un qui louchait quand j’étais petit, ma femme
aurait pu donner naissance à un bébé qui louchait, plusieurs années après.

Si une personne n’aimait pas partager, qu’est-ce qu’on faisait pour essayer
d’améliorer son comportement?
Aupilaarjuk : Les gens qui vendent de la viande nous causent beaucoup de tort, à nous,
les aînés. Dans le passé, avant que l’argent n’arrive dans nos vies, les gens vous
donnaient ce que vous vouliez. Quand quelqu’un attrapait un phoque, c’était un grand
moment de joie. Nos femmes allaient chercher la viande et on la leur donnait
gratuitement. Ça c’est un piusiq inuit, la manière dont les choses sont, ce qui n’est
presque plus pratiqué aujourd’hui. Les gens avaient l’habitude d’avoir des termes les
uns pour les autres basés sur les parties d’un phoque. Par exemple, si une personne
attrapait un phoque, le terme qu’on employait pour s’adresser à lui déterminait quelle
partie du phoque il allait recevoir. Par exemple, si un autre homme et moi-même nous
nous appelions l’un l’autre ukpatiraq, on se donnait l’un l’autre la hanche de l’ugjuk. Vous
ne pouviez pas changer le tuq&urausiq3, le terme qu’on vous avait attribué, parce que ce
n’était pas approprié.

Par exemple, si vous appeliez quelqu’un ukpatiraq et que vous aviez attrapé
un phoque, vous deviez donner cette partie du phoque à cette personne?
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Aupilaarjuk : Quand j’étais jeune, à Arviligjuaq, une autre personne et moi-même nous
nous appelions l’un l’autre par ce terme. Un jour, quand on était partis ensemble à la
chasse, il a tué un ugjuk. Quand je suis arrivé chez moi, j’ai trouvé toute une hanche
d’ugjuk, avec la graisse et tout. J’ai tout de suite compris que ça m’avait été donné par la
personne que j’appelais ukpatiraq. Ça m’a fait vraiment plaisir.

Aujourd’hui si vous enfreignez la loi, on vous met en prison. Dans le
vieux temps, avant qu’on arrête les gens et qu’on les emprisonne, qu’est-ce
qu’ils faisaient pour dissuader les gens de commettre des méfaits?
Aupilaarjuk : Quand j’étais jeune, on m’avait dit que si je me moquais d’une personne
âgée ou si je la rendais triste, j’allais connaître des malheurs, je tomberais malade ou je
souffrirais d’une incapacité. On ne savait pas ce qui allait arriver, si on allait avoir une
incapacité ou être malade. Ça pouvait ne pas être moi qui allait subir les conséquences,
ça aurait pu être un de mes proches. C’est comme ça qu’ils nous dissuadaient de
commettre des méfaits pour que nous puissions vivre en harmonie. On n’améliore pas
la situation en menaçant les gens ou en les mettant en prison. Dans le passé, ce qu’on
disait qui allait arriver et les conséquences elles-mêmes étaient extrêmement sévères. Je
pense que le fait de menacer les gens d’être jetés en prison ne fait qu’empirer les choses.
Je n’en suis pas sûr mais c’est ce que je pense. Les conséquences dont souffraient les gens
étaient très sévères.

Ma mère n’a pas bu d’eau pour que je ne souffre pas des mauvaises pensées d’un
angakkuq ou de toute autre mauvaise chose dirigée contre moi. C’était la vraie raison
pour laquelle ma mère n’a pas bu d’eau. C’était comme un bouclier de protection, afin
qu’un angakkuq ou son tuurngaq ne me fasse pas de mal.

Est-ce que c’était une protection contre l’attaque d’un angakkuq?
Aupilaarjuk : Ce n’était pas exactement un bouclier de protection. J’avais aussi des
aarnguat, des amulettes. J’avais énormément d’aarnguat. Elles ont été retirées par les
missionnaires catholiques quand on a été baptisés. Maintenant on voit beaucoup de
qallunaat qui occupent des postes importants et qui portent des chaînes autour du cou.
Les qallunaat nous ont retiré nos aarnguat parce qu’ils pensaient que c’étaient des
mauvaises choses, mais ce n’étaient pas des mauvaises choses. Grâce à la protection de
mes aarnguat et à la protection fournie par ma mère, j’ai été en mesure de vivre une
longue vie. On pouvait vivre longtemps si on observait les maligait. Même si vous aviez
énormément d’aarnguat, si vous n’observiez pas un maligaq, c’était quand même une
infraction. Vous avez demandé comment on employait les tirigusuusiit et les maligait. Ma
mère observait les règles qui se rapportaient à un pittailiniq qu’elle avait enfreint quand
elle a bu un peu d’eau. Quand elle l’a enfreint, elle n’en a parlé à personne. Elle avait

Tirigusuusiit et maligait 33

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 33



peur que ça ait de graves conséquences pour moi. Moi aussi j’avais un pittailiniq que je
devais observer. Si je ne l’avais pas observé, malgré le fait que c’était vraiment difficile
à l’époque, il y aurait eu de graves conséquences. Je n’avais pas le droit de manger des
yeux de poisson.

Pourquoi est-ce que vous ne pouviez pas en manger?
Aupilaarjuk : Pour que quand j’étais à la chasse et que j’essayais de m’approcher par
surprise d’un caribou ou d’un autre animal, il ne me voie pas. Aussi, personne n’avait
le droit de porter mes vêtements, pas même ma femme. J’enviais mes frères parce que
d’autres personnes pouvaient porter leurs vêtements. Ce n’est qu’après la mort de mon
père que les autres ont pu porter mes vêtements. Quand j’étais un nouveau-né, mon
père avait façonné ma vie en disant qu’aussi longtemps que je vivrais, personne d’autre
ne pourrait porter mes vêtements. Il avait fait ça parce qu’il ne voulait pas que je sois
timide, il voulait que je sois capable d’exprimer ma pensée et que je puisse regarder les
autres dans les yeux. Parce qu’il était orphelin, lui-même n’avait pas ces aptitudes. Ce
tirigusungniq a été brisé après sa mort quand j’ai donné à ma femme ma mitaine et que
je lui ai demandé de la porter brièvement sur la main opposée. Après ça, ce tirigusungniq
concernant les vêtements a été brisé. Avant de mourir, mon père m’avait dit que parce
que c’était lui qui m’avait préparé pour la vie, je devais être celui qui préparerait son
corps après sa mort. Il m’a dit qu’après avoir préparé son corps, je devais défaire ma
mitaine et dire à ma femme de la mettre brièvement sur sa main opposée, et qu’ainsi, le
tirigusungniq serait brisé. C’était un maligaq, bien qu’aujourd’hui on nous dise que nous
n’avons pas de maligait. Certains maligait étaient désagréables. Quand mon père était
encore en vie, si j’étais assis par terre personne n’avait le droit de passer par-dessus mes
jambes. Mes parents étaient très mécontents si ça arrivait parce que ça n’était pas censé
arriver. Mon sivuniksaq, mon avenir, avait été préparé pour moi.

Est-ce que nous préparons le sivuniksaq, l’avenir du Nunavut?
Aupilaarjuk : Exactement. Nous préparons l’avenir du Nunavut de la même manière
que notre avenir était préparé pour nous, dans le passé.

Quelqu’un qui commet un meurtre et quelqu’un qui vole, ces personnes
commettent deux infractions différentes. Est-ce qu’on considérait ces deux
infractions comme étant aussi graves l’une que l’autre? Est-ce que les
délinquants étaient traités différemment?
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Aupilaarjuk : Elles ne sont pas semblables. Le fait de commettre un meurtre était quelque
chose de grave. Il y avait toujours la possibilité que quelqu’un se venge du meurtrier. On
ne nous disait pas ce que serait la punition pour avoir commis un meurtre. On nous disait
qu’il ne fallait pas tuer les gens, sinon la personne assassinée allait être vengée.

On avait des maligait à propos du vol. On nous déconseillait fortement de
commettre le vol. Les conséquences pour avoir volé des objets durs étaient très sévères
parce que les objets durs avaient des annuaqquti, quelque chose qui peut causer la mort.
Si c’était un objet mou, si c’était de la viande et qu’on la volait, ce n’était pas dangereux.
Mais les objets durs étaient dangereux et il était absolument déconseillé de les voler.
Jusqu’à aujourd’hui, j’ai peur de voler des objets durs.

Est-ce que les vols de viande ou d’objets mous par rapport aux objets durs
avaient des conséquences différentes?
Aupilaarjuk : Ils avaient des conséquences différentes selon la sévérité du vol.

Aujourd’hui la loi dit qu’il ne faut pas voler et il y a des sanctions
différentes selon la sévérité du vol. On vient également de parler de la
sévérité du vol. Ça paraît assez semblable.
Aupilaarjuk : Oui, ça se ressemble si on le compare comme ça. C’est différent si
quelqu’un vole quelque chose de peu de valeur par rapport à quelque chose de grande
valeur. Si quelqu’un vole de la nourriture, ça ne doit pas être puni. On peut voler de la
nourriture si on en a vraiment besoin, mais après, il faudrait le dire à la personne de qui
on a pris la nourriture. Mais c’est très mal de voler et c’est fortement déconseillé.

Parce que les objets durs avaient des annuaqquti?
Aupilaarjuk : Oui, à cause des annuaqquti. C’est dangereux et ça peut causer la maladie.
Je ne peux pas l’expliquer différemment. Je le comprends comme ça.

Est-ce qu’il y a un terme pour le vol de nourriture?
Aupilaarjuk : Je ne sais pas s’il y a un mot spécial pour le vol de nourriture. Je suis
content que vous me posiez des questions mais je ne suis pas capable d’y répondre à
toutes. Mon savoir est très limité et ça ne sera pas long avant qu’on arrive à la fin.
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Notes explicatives
1 Qilaniq, rituel qui sert à trouver la cause de ce qui dérange une personne en levant la

tête ou la jambe.
2 Dans le passé, lorsque quelqu’un avait fait quelque chose de mal pour la première fois,

cette personne était uqallaujjau, les aînés lui disaient qu’elle était aimée et qu’ils lui
voulaient du bien. La deuxième fois, la personne était iqqaqtuijau, les aînés la
grondaient d’une manière plus sévère et la prévenaient qu’il y avait des conséquences
quand on faisait quelque chose de mal.

3 Tuq&urausiq, terme que deux personnes employaient pour s’adresser l’une à l’autre,
cela pouvait être un terme indiquant la parenté ou la relation avec une personne qui
portait le même nom, ou être un terme inventé pour éviter d’appeler cette personne par
son nom. C’était considéré comme un manque de respect d’appeler les gens par leur
nom.
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Respect des animaux sauvages

Le respect des animaux sauvages est un trait marquant de la culture inuit
qui a toujours existé, tant dans le passé qu’aujourd’hui. En fait, on peut
dire que ce respect est situé au centre des tiriguusiit, des maligait et des

piqujait. Bien qu’on ne croie plus aujourd’hui que le gibier ait un inua, un esprit,
on croit que les animaux sont conscients de la manière dont on les traite. Si le
gibier n’est pas respecté, il va se venger du chasseur ou même de toute la
communauté. Dans le passé, cela pouvait signifier la famine. Aujourd’hui, on
souligne l’importance de la gestion des animaux sauvages. Le respect des
animaux sauvages joue un rôle important quand les anciennes traditions et les
nouvelles entrent en conflit. Les qallunaat ne sont souvent pas suffisamment
conscients de l’effet que le respect des animaux sauvages peut avoir sur les
interactions entre Inuit et qallunaat. Imaruittuq explique : « Quand on a
commencé à s’intéresser aux revendications territoriales, il a fallu parler des
animaux sauvages. Cela a créé beaucoup de crainte parmi les aînés. Ils nous
disaient de ne pas nous quereller à propos des animaux parce que c’était très
dangereux. Nous leur avons expliqué que nous devions nous quereller à
propos des animaux parce que nous étions en train de négocier avec les
qallunaat et que c’était une technique des qallunaat. Nous avons expliqué que
nous étions en train de négocier légitimement à propos du gibier. C’est un
piqujaq auquel nous devons obéir. Nous ne devons pas nous quereller à propos
des animaux sinon ceux-ci vont se venger. » Le respect des animaux sauvages
implique que les gens ne tuent pas pour le plaisir. Aupilaarjuk explique :
« Dans le passé, les Inuit se préparaient pour l’avenir. Parce que nous ne
voulions pas traverser de périodes difficiles, on nous disait de ne pas tuer
d’animaux pour le simple plaisir de les tuer. »

Aupilaarjuk : On dit aux Inuit de ne pas abuser des animaux sauvages. Et pourtant,
certains animaux sont emportés très loin et installés dans des environnements humains
qui sont trop chauds pour eux. Dans leur habitat naturel ils couvrent de grandes
distances quand ils se déplacent et ils ne sont pas enfermés. Nous les Inuit, quand on
entend parler d’incidents où des animaux tels que des morses sont capturés et gardés en
captivité, nous pensons qu’ils souffrent parce qu’eux aussi ont des sentiments. On nous
a toujours dit de ne pas abuser des animaux sauvages pour que nos enfants aient une
bonne vie. On nous l’a répété maintes fois. On nous a dit de craindre que quelque chose
de terrible allait nous arriver si nous maltraitions les animaux. On nous a dit de bien
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nous occuper des animaux sauvages sur notre terre. Les caribous et les baleines beluga
existent en grandes quantités. Parfois, il y en avait tellement que nous ne savions pas
comment faire pour en tuer un grand nombre. Mais maintenant, en hiver, on utilise des
motos-neige et on les tue au fusil, et ensuite les carcasses gèlent. Il y a des gens qui ne
prennent que la partie arrière de l’animal. Parfois, les gens ne prennent que la langue de
certains caribous et abandonnent le reste de la carcasse. Ce n’est pas beau à voir. C’est
quelque chose que nous, les aînés, nous n’aimons pas voir. Ce n’est pas une chose à
laquelle les Inuit viennent juste de penser. Dans le passé, les Inuit se préparaient pour
l’avenir. Parce que nous ne voulions pas traverser de périodes difficiles, on nous disait
de ne pas tuer les animaux pour le simple plaisir de les tuer.

Si quelqu’un tuait un animal et qu’ensuite il était déçu de sa prise, est-ce
que ça affectait l’aptitude de cette personne à en attraper d’autres à l’avenir?
Aupilaarjuk : Oui, éventuellement ces personnes allaient devenir de mauvais
chasseurs.

Aujourd’hui quand je vais me promener, je vois des carcasses un peu
partout pour lesquelles seule la partie arrière de l’animal a été emportée.
Aupilaarjuk : On disait aux Inuit de ne pas se contenter d’emporter seulement quelques
parties de l’animal. On nous disait également de ne jamais laisser de carcasses derrière
nous. Si l’animal était trop grand et qu’on devait en laisser une partie, il fallait
l’entreposer soigneusement dans une cache pour pouvoir aller la reprendre en hiver.
C’est comme ça qu’on utilisait l’animal tout entier. On était très organisés de ce côté-là.
Selon le piusiq inuit, toute personne qui abandonnait une carcasse allait être connue des
animaux sauvages. La personne pouvait nier l’avoir fait mais les animaux connaissaient
la vérité.

Parfois on trouvait des os, par exemple les os d’un caribou qui avait été tué par des
loups. On nous disait que si on trouvait des os sur le sol, il fallait les retourner et ensuite
les laisser. Aujourd’hui je continue à le faire. Je vais expliquer pourquoi il fallait
retourner les os. Si je suis au lit et que je dors, je vais vite me fatiguer si je ne peux dormir
que sur un côté. Je me sentirai mieux si je me retourne de l’autre côté. De la même
manière, les os deviennent fatigués de rester toujours sur le même côté. C’est donc pour
qu’ils se sentent mieux qu’on doit les retourner de l’autre côté. C’est le maligaq au sujet
des os. Je le fais toujours parce que je veux leur enlever leur fatigue.

On ne devrait pas tuer nos animaux sauvages sans raison. On ne devrait les tuer
que pour se procurer de la nourriture. On n’a pas besoin d’avoir de nouvelles lois à
propos des animaux sauvages parce que les Inuit avaient leurs maligait à propos des
animaux, même s’ils n’étaient pas écrits. Les lois actuelles au sujet des animaux
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sauvages ne sont pas nos maligait. Les maligait que nous observons ne se voient pas
parce que le piusiq inuit n’est pas visible. Ce que je vous ai dit à propos des os est un
maligaq bien qu’il n’exige aucun permis. C’est un maligaq pour montrer son respect en
voulant que les os du caribou se sentent reposés. De cette manière nous montrons notre
respect à l’animal. C’est un piusiq inuit qui n’est plus pratiqué. Dans le passé, tous les os
étaient soigneusement rassemblés parce que c’était un des plus grands tirigusuusiit.

Est-ce que les os des caribous et les os des phoques devaient être gardés
séparément?
Aupilaarjuk : Oui. Je suis au courant de cette pratique selon laquelle les os doivent être
gardés séparément et ne pas être mis tous ensemble. Moi aussi, j’ai entendu ça de la
bouche des aînés. Je suis bien au courant de ça parce que je suis un aîné. Je ne suis pas si
vieux que ça, mais ma vie a vraiment commencé à changer quand les missionnaires ont
commencé à nous parler de la Chrétienté. Ils nous ont dit que les piusiit inuit étaient très
mauvais. C’est ça qu’ils nous ont dit. À partir de ce moment-là ma vie a vraiment changé.
J’ai eu l’impression d’entrer dans le vide. On ne devait plus observer les maligait des Inuit
si on voulait commencer à pratiquer ce qui était bon. Je pense qu’on est encore dans cet
état aujourd’hui. Je pense qu’on doit commencer à réfléchir et à se demander d’où
viennent les Inuit et où nous allons aller à l’avenir. Je pense que nous nous trouvons sur
une route à trois voies. Il nous faut vraiment bien réfléchir à tout ça parce que nous devons
préparer l’avenir. Nous devons regarder vers le passé et constater où nous sommes
rendus, nous devons examiner où nous nous trouvons aujourd’hui. Nous voyons que la
condition physique et mentale des gens se détériore. Nous devons commencer à revivre.
Nous pouvons le faire tous ensemble, les Inuit et les qallunaat. Nous trouverons la force en
travaillant ensemble. Si on travaille ensemble, il n’y aura pas de divisions. La vie sera plus
facile et plus agréable. Si on ne travaille pas ensemble nous allons connaître des moments
difficiles. Nous ne savons pas quoi exactement, mais ça arrivera.

Est-ce qu’il était interdit de jeter les os de caribou dans l’eau?
Aupilaarjuk : Il ne fallait pas les jeter dans l’eau. On pratique encore ça de nos jours.
Puisque nous le pratiquons encore aujourd’hui, on peut dire qu’on continue à tirigusuk.
Quand on tirigusuk, cela indique que nous désirons continuer à observer les maligait des
Inuit. Si on pratique un tel maligaq comme il faut, on ne fait rien de mal.

Qu’est-ce que vous faisiez des os de poisson ou d’autres animaux?
Comment est-ce que vous vous en débarrassiez?
Aupilaarjuk : On a parlé des os de caribou et on a dit qu’il ne fallait pas les jeter dans
l’eau. En ce qui concerne les os de phoque et de poisson, on peut les jeter dans l’eau
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parce que c’est de là qu’ils sont venus. Peut-être que c’est pour respecter le fait que le
caribou est un animal terrestre qu’on nous disait de ne pas jeter ses os dans l’eau. On
nous disait que si on venait de la terre on n’aimerait pas être dans l’eau. J’ai également
expliqué que nous devions retourner les os de l’autre côté. Vous pouvez voir ça d’une
autre manière. C’est pour ça qu’on nous disait de ne pas jeter les os de caribou dans
l’eau. On les rassemblait et on les laissait sur la terre.

Que pensez-vous du fait que les narvals et les ours polaires doivent 
être bagués?
Imaruittuq : Je n’ai jamais réfléchi à ça. Je le vois comme une mesure préventive. Il y a
aujourd’hui toutes sortes de gens, ici dans le Nord, des Inuit et des qallunaat, et si on
n’avait pas ce type de permis, il se peut qu’on tuerait les animaux sauvages sans
distinction et ça, c’est contraire aux maligait inuit.

Est-ce que vous pensez que le cerveau humain peut être affecté par le
temps qu’il fait?
Aupilaarjuk : Au moment de la pleine lune, la marée est haute, il pleut souvent et on
sait que l’attraction de la lune est très forte. Nous, les Inuit, nous savons ça depuis
longtemps. Même si on ne l’a jamais expliqué avec des mots, on est affectés par le temps
qu’il fait. Quand il pleut on devient léthargique. Mon père et ma mère allaient dormir
les jours où il pleuvait. Ils n’ont jamais dit pourquoi. Je sais que nous sommes vraiment
affectés par le temps qu’il fait.

Qu’est-ce que vous pensez de l’arviq, la chasse à la baleine franche, qui a
eu lieu près de Naujaat?
Aupilaarjuk : Je ne sais pas comment répondre pleinement à votre question parce que
je ne suis pas un chasseur de baleine, mais je suis contre la chasse à la baleine franche
depuis que celle-ci a été commercialisée. Dans le passé, on chassait les baleines pour leur
chair. Et on ne les chassait pas jusqu’à extinction. Les Inuit n’ont pas pu chasser la
baleine franche pendant longtemps. Nous pensons que ce ne sont pas les Inuit qui sont
responsables du fait que la baleine franche est en voie d’extinction, ce sont les baleiniers.
Je ne peux pas vous dire grand chose à ce sujet, mais c’est mon opinion que les Inuit
devraient être ceux qui décident comment la baleine franche doit être chassée. Les Inuit
devraient être les maîtres de leurs terres parce que nous, on n’essaie pas de tuer les
animaux jusqu’à extinction. On a toujours fait très attention à la manière dont nous
chassons. Ça c’est ce que je pense. On nous a imposé un quota sur les ours polaires. Dans
le passé il n’y avait pas de quota. Maintenant qu’il existe un système de quotas dans les
communautés, aujourd’hui, on a l’impression que le nombre d’ours tués a augmenté
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parce que les gens continuent à les chasser jusqu’à ce qu’ils atteignent la limite du quota.
Je pense que si les Inuit étaient libres de tuer les ours polaires à leur guise, ils en
tueraient moins qu’ils n’en tuent aujourd’hui. Dans le passé, je me souviens qu’on ne
tuait même pas cinq ours polaires au cours d’un hiver. Aujourd’hui, ils en tuent jusqu’à
ce qu’ils atteignent leur quota.

Est-ce qu’il y avait des fluctuations naturelles dans les populations d’ours
polaires et de caribous?
Aupilaarjuk : Ici, dans le Nord, on ne peut pas traiter les animaux sauvages comme on
traiterait des animaux domestiques. Ils ont été mis à notre disposition pour qu’on les
utilise. Il y a des périodes où les caribous se font rares et puis, tout à coup, ils sont là en
abondance. Ils sont comme les plantes, parfois il y en a et parfois il n’y en a plus. Si on
est de bons gestionnaires, ils ne vont pas disparaître. Si on ne les gère pas comme il faut,
il y aura des périodes difficiles. Nous devons constamment nous préoccuper les uns des
autres et c’est la même chose avec les animaux sauvages. C’est un maligaq très puissant
pour les Inuit. Si on l’observait, on serait dans une bien meilleure situation. Si les gens
instruits incluaient le savoir inuit quand ils prennent des décisions, la gestion des
animaux serait bien plus efficace, même longtemps après que nous seront morts, nous,
les aînés. Vous me posez cette question en fonction de vos piusiit. Je suis toujours
stupéfait quand j’apprends certaines choses à partir de questions posées par les jeunes.
C’est ce partage des connaissances qui nous rapproche les uns des autres. Il existe divers
piusiit parmi les Inuit. Par exemple, selon notre coutume, si vous vous apprêtez à
donner des têtes de poisson à manger aux chiens, il faut d’abord que vous leur creviez
les yeux avant de les donner aux chiens.

J’ai entendu dire qu’il y a des animaux qui essaient de nous tromper et qui
nous font avoir de mauvaises expériences. Est-ce que c’est vrai?
Aupilaarjuk : J’ai entendu parler de chasseurs qui avaient été trompés par des animaux.
Les Inuit croient que cette tromperie ne vient pas des animaux mais d’un autre être
humain, probablement un angakkuq. Parce que ça pourrait venir d’un angakkuq, ça peut
être très dangereux. L’angakkuq pourrait devenir un animal et nous mettre sur le
mauvais chemin, et on pourrait se perdre. Un vrai animal n’essaie pas de vous faire faire
quelque chose de répréhensible. Ça ne peut venir que d’un cerveau humain.

Les gens disent qu’on ne devrait pas se moquer des animaux sauvages,
même en parlant. Est-ce que c’est vrai?
Akisu : Oui. Par exemple, il ne faut même pas rire d’un animal sauvage. Même si ça ne
leur fait pas de mal directement, il ne faut pas le faire.
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Un jour, j’étais à la chasse au caribou près d’Allinaqtuq. Je voulais
vraiment faire tunnuq. J’avais un fusil et j’ai commencé à marcher vers
l’intérieur des terres. Mon beau-père marchait avec son fils derrière moi.
J’étais devant eux. J’ai vu un énorme caribou devant moi qui me regardait.
Il était si énorme que sa taille m’a surpris. Les poils de sa barbe étaient
vraiment très longs. J’ai tiré sur lui à plusieurs reprises mais il ne voulait
pas mourir. Il continuait à me regarder. J’étais paralysé par le fait que je
n’arrivais pas à le tuer. Après que j’ai eu utilisé toutes mes cartouches, le
caribou a commencé à marcher. Il était accompagné de deux jeunes
caribous qui le suivaient. Quand ils se sont mis en marche je les ai suivis
mais ils ne se sont pas mis à courir, ils se sont simplement éloignés
tranquillement en marchant. Quand je suis revenu à ma tente, mon beau-
père m’a dit que c’était un tuurngaq. J’avais vu le tarniq du caribou.
Aupilaarjuk : C’est vrai. Il y a beaucoup d’hommes qui ont fait cette expérience et qui
ne l’ont pas racontée. Dans un sens nous essayons de cacher cette expérience. Parfois on
est sur le point d’en parler mais on n’y arrive pas. On est encore comme ça dans la vie.
Moi aussi, il y a des choses dont je devrais parler, mais je n’ai jamais pu parler de cette
chose que j’ai vue il n’y a pas si longtemps.

À ce moment-là j’ai pensé que c’était à cause de mon grand désir d’avoir
quelque chose de bon à manger que j’avais vu quelque chose comme ça.
Aupilaarjuk : On ne peut pas vraiment savoir pourquoi on voit ces choses. Ce n’est pas
parce qu’on veut vraiment quelque chose qu’on voit cette chose. On ne peut pas
contrôler ce qu’on voit et ce qu’on ne voit pas. On ne peut pas dire : « Je voudrais voir
quelque chose parce que j’ai un enfant avec moi » et faire en sorte que ça arrive.

Est-ce que les oiseaux de proie étaient considérés différemment des autres
oiseaux?
Imaruittuq : Depuis notre plus tendre enfance on nous avait dit d’avoir le plus grand
respect pour tous les animaux sauvages, même pour les oiseaux les plus petits. On nous
disait de traiter avec respect tous les animaux sauvages, même les bébés oiseaux et les
autres bébés animaux. Si on ne le faisait pas ils risquaient de se venger. Si on abusait
d’une partie quelconque d’un animal, cette même partie de notre corps pourrait souffrir.
Nous devons nous assurer que la jeune génération est bien consciente de tout cela. Il
faut traiter les animaux sauvages avec le plus grand respect. Il y a une histoire à propos
d’un homme qui avait tiré sur un caribou et l’avait atteint à la patte, ce qui avait paralysé
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harnais devait être mis sur quel chien parce que chaque harnais avait été fabriqué
spécialement pour un chien donné. Ils avaient des tailles différentes alors on en
déduisait quel harnais mettre sur quel chien. Par exemple, chacun d’entre nous a ses
vêtements qui sont à sa taille. Les harnais, c’était comme des vêtements pour les chiens,
ils avaient été faits à leur mesure. Pendant que les chasseurs étaient partis, on s’amusait
dans le campement. On allait glisser sur la neige ou, s’il restait des chiens ou des chiots
qui n’étaient pas partis, on les utilisait pour jouer aux attelages de chiens. On avait des
chiots et on fabriquait des harnais pour eux. En fait, on avait nos propres attelages de
chiens. Les chiots n’aimaient pas ça mais on jouait quand même avec eux. On les sentait.
Les chiots sentaient très mauvais! Mais si on voulait jouer aux attelages de chiens, on
devait le faire malgré l’odeur.

Les chiens vous faisaient peur?
Non. Chaque personne avait sa manière unique de s’occuper des chiens. Certains
chasseurs avaient des chiens féroces, d’autres avaient des chiens très dociles, qui avaient
bon caractère, certains chasseurs avaient des chiens très paresseux et d’autres encore
avaient des chiens très travailleurs. Parfois il y avait des chiens sur le porche. Quand on
entrait, il y avait tous ces chiens au milieu desquels il fallait passer, et quelquefois ça
faisait peur. On avait peur de se faire mordre. À cette époque-là les chiens n’étaient pas
attachés et c’était beaucoup mieux pour les chiens d’être laissés en liberté. Ils pouvaient
marcher toute la journée et toute la nuit sans se fatiguer. Mais aujourd’hui qu’ils sont
attachés en permanence au même endroit, ils se fatiguent après seulement une demi-
journée de marche. S’ils ne sont pas habitués à marcher, ils ont du mal à marcher
longtemps.

Vous ne passiez probablement pas toute la journée à jouer, alors est-ce que
vous fabriquiez aussi des choses?
Au fur et à mesure que nos compétences s’amélioraient, on nous donnait davantage de
choses à faire, selon ce qu’on était capables de faire pour notre âge. En fait c’était leur
manière de nous enseigner à travailler. On est si ignorants, quand on est petits, que
quand quelqu’un essaie de nous enseigner comment faire quelque chose, on ne veut pas
le faire. Plus on apprenait, plus ils nous enseignaient de nouvelles choses. Mon cousin
me faisait toujours faire des choses. J’évitais d’aller le voir parce que si j’y allais, il me
donnait toutes sortes de choses à faire. Mais en réalité, il m’enseignait quoi faire. Je ne
l’ai compris que plus tard. En fait il essayait de m’aider mais j’évitais d’aller le voir parce
que je ne voulais pas qu’il me fasse faire des choses.

Emile Imaruittuq : souvenirs du passé 93

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 93



Quand vous étiez dans une tente ou à l’intérieur d’un iglu, comment 
était votre vie quotidienne? Est-ce qu’elle était agréable?
Quand il y avait suffisamment de nourriture c’était assez agréable, mais quand la
nourriture venait à manquer ce n’était pas drôle du tout. Là où nous vivions, on ne
pouvait pas aller à la chasse chaque jour. Et puisque nous subsistions grâce aux
animaux, parfois c’était difficile. Pour moi, le fait de ne pas avoir assez à manger était ce
qui me déplaisait le plus. Quand on n’a pas de nourriture dans l’estomac et qu’on essaie
de jouer dehors, on peut vraiment sentir le froid. Quand la nourriture est abondante, on
peut passer des heures à jouer dehors sans avoir froid. C’est la même chose aujourd’hui.

Est-ce que vous avez connu la famine, vous-même?
Quand je me suis marié et que je suis allé vivre avec mes beaux-parents, j’ai fait
l’expérience de la faim pour la première fois, et j’ai eu l’impression que l’hiver était très
long. L’hiver n’a duré que trois mois mais il nous a paru bien plus long que ça. Quand
les temps étaient durs, un mois était long à passer. Ça paraissait durer des années, mais
ce n’était que trois mois. Aujourd’hui, un mois passe si vite qu’on ne le voit même pas
passer. Dans le vieux temps, quand le gibier était rare, les semaines et les mois
semblaient très longs, mais quand il y avait beaucoup de gibier c’était amusant. Et c’était
la même chose l’été. Quand il faisait mauvais temps on voulait aller à la chasse mais on
ne pouvait pas.

Est-ce que tout le monde dans le campement a connu la faim?
La chasse était une activité saisonnière qui dépendait du gibier. Nous vivions sur une île
appelée Iglulik. La pointe de l’île s’appelle également Iglulik. Il y a un endroit où on
chasse le morse et c’est là qu’on avait l’habitude d’installer notre campement en hiver.
Tous mes cousins et mes oncles vivaient dans ce campement d’hiver. On avait beaucoup
de chiens. Je me souviens distinctement que nous avions un grand nombre de chiens en
bonne santé. Quand on a commencé à utiliser les bateaux à voiles, on se rendait encore
très loin pour pratiquer la traite. Les gens d’Iglulik avaient beaucoup de chiens. Ils
avaient donc besoin de nourriture pour eux parce qu’il allaient qallunajjiaq, ils se
rendaient là où il y avait des qallunaat, très loin. Plus tard, ils allaient plus près de la
banquise parce que c’est là qu’il y avait du gibier. Ils y passaient le printemps à chasser
le morse et à attraper de la viande de morse. C’est à ce moment-là qu’ils commençaient
la préparation de la viande de morse fermentée. Puis ils retournaient à l’endroit où ils
allaient passer l’automne. Ce n’était pas toujours comme ça. Mon père était aussi un
chasseur de caribou et il emmenait avec lui son neveu, le père de Serapio. C’était peu de
temps après la naissance de Serapio. Mes frères et moi, on ne pouvait pas aller avec eux
parce qu’on était trop jeunes. Ils chassaient le caribou parce que ça leur permettait
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d’avoir de bonnes peaux pour faire des vêtements, pendant que les autres membres de
la famille chassaient les mammifères marins pour se procurer du combustible pour le
qulliq et de la nourriture pour les chiens. Tout le monde dans le campement travaillait
ensemble pour que tout le campement puisse survivre.

Est-ce que vous êtes né après l’arrivée des qallunaat dans votre région?
Avez-vous fait l’expérience de voir des qallunaat pour la première fois?
Les qallunaat étaient déjà installés dans notre région quand je suis né. Je suis né
longtemps après que les qallunaat ont commencé à venir dans notre région. La première
fois que j’ai vu un qallunaaq, c’était un prêtre.

Qu’est-ce que vous avez pensé de lui?
Je n’ai rien pensé de lui à l’époque, mais plus tard j’ai eu vraiment peur des qallunaat.
Les qallunaat faisaient vraiment peur dans le temps. Probablement parce qu’on n’en
voyait pas beaucoup. La Gendarmerie royale du Canada venait de Mittimatalik. Quand
on était petits on nous avait appris à être enfants de choeur. La première fois que j’ai été
enfant de choeur, j’ai pleuré pendant tout l’office parce que j’avais tellement peur du
qallunaaq. Je ne me souviens plus quel âge je pouvais avoir à cette époque.

On avait peur des qallunaat à cause du manque de contact. Je suis certain qu’ils
n’essayaient pas de nous faire peur. C’est simplement que nous n’étions pas habitués à
eux. On n’avait pas l’habitude de voir des étrangers. Plus tard, il se trouve que les
qallunaat allaient devenir nos proches et nos voisins, mais parce qu’on les voyait pour la
première fois, ils étaient des étrangers. De nos jours, il semble qu’on traite même nos
parents proches comme des étrangers.

Est-ce que vos parents vous avaient enseigné des techniques de survie?
La plupart de ce que nous avons appris, nous l’avons appris par observation. Si mon
père savait que je n’allais pas faire personnellement l’expérience de quelque chose, il me
faisait la description de divers scénarios pour que je sache quelque chose à ce propos.
Par exemple, la manière dont certains animaux sont chassés, que faire en cas de mauvais
temps ou comment faire certaines choses pour survivre. Parfois mon père me racontait
toutes sortes de choses, mais c’est ma mère qui me parlait constamment et me disait
comment me comporter dans la vie. Quelquefois elle me parlait de choses que je ne
voulais pas entendre et je lui disais : « Ça ne sert à rien », mais je disais ça par ignorance.
Longtemps après, chaque fois que je faisais l’expérience de quelque chose dont elle
m’avait parlé, je me rendais compte que ce qu’elle m’avait dit était basé sur la vérité.
C’est une chose que j’ai toujours pratiquée, bien qu’à l’époque, on aurait pu penser que
je rejetais ce que ma mère me disait. Il y a deux choses que ma mère m’a dites qui m’ont
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en quelque sorte réveillé. Ma mère avait l’habitude de m’appeler ani, son frère, et à mon
tour je l’appelais najak, ma soeur. Juste avant que je me marie, elle m’a dit : « Anik,
quand tu auras une femme, je t’en prie ne sois pas avare avec ta nourriture et ne pose
pas de questions si la nourriture a été mangée parce que pour une femme, la nourriture
peut être une grande source d’intimidation. » Ça c’était un message très puissant pour
moi, dans ma vie. Ma mère m’a dit toutes sortes d’autres choses. Bien entendu on
apprend toujours à travers les paroles, par exemple : « Quand tu seras un adulte et que
tu auras des enfants, tu devras faire ceci », ou bien « Quand tu auras une femme tu
devras faire cela. » Ce qu’elle m’a dit est encore là. Nous apprenons à partir de ce qu’on
nous dit. Au moment où quelqu’un nous dit quelque chose, ce ne sont que des paroles,
mais ces paroles prennent vie au moment où on a besoin de ces conseils, dans la vie.

Parmi tous les conseils qu’on vous a donnés, lesquels suivez-vous encore
aujourd’hui?
Celui dont je viens de parler, que quand j’allais avoir une femme j’allais devoir bien
m’occuper d’elle et ne pas être avare. C’était le conseil le plus puissant, ces mots de ma
mère, ne pas être avare et bien nourrir ma femme et n’importe quelle famille dans le besoin.
Quand ma mère est morte, j’ai eu tort de penser qu’il n’y avait plus personne pour me
donner de conseils. J’étais libre de faire ce que je voulais dans la vie parce qu’il n’y avait
plus personne pour me donner de conseils. Mais ça n’a pas été le cas parce que j’aurais dû
m’accrocher aux conseils qu’elle m’avait donnés et ne pas les laisser s’échapper. C’est là que
j’ai eu tort. Quand j’ai pensé que plus personne ne me donnerait de conseils, j’ai fait ce que
je voulais. Ce que j’aurais dû faire, c’est suivre les conseils qu’elle m’avait donnés sur la
manière de me comporter dans la vie. Ma manière de penser était mauvaise.

Je n’ai pas bien compris, où êtes-vous né?
À Iglulik. La communauté qu’on appelle aujourd’hui Iglulik n’est pas l’Iglulik original.
Nous vivions sur une île et le vrai Iglulik se trouve un peu au sud, sur une pointe. C’est
là que je suis né.

La communauté qu’on appelle aujourd’hui Iglulik, comment l’appeliez-vous?
On l’appelait Ikpiarjuk.

Rosie Iqalugjuaq est votre mère et votre père est Bernard Ikummaq? Ils
n’étaient pas mariés?
Ils n’étaient pas mariés au début. Ce n’est que récemment que nous avons commencé à
porter des noms qui ne sont pas les nôtres. Nous avions toujours eu nos propres noms.
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Après que les gens se mariaient, ils gardaient leur propre nom. Aujourd’hui, je dis en
plaisantant : « Ce n’est pas étonnant que nous soyons des gens terribles aujourd’hui,
nous essayons de porter des noms qui ne sont pas les nôtres. »

Qui a changé vos noms? Votre nom n’est pas votre vrai nom, c’est ça?
Non, Imaruittuq est mon vrai nom.

Qui êtes-vous? Emile?
Emile est mon nom de baptême. Il ne vient pas de la tradition inuit. Imaruittuq est mon
vrai nom. Je pense que c’est ma grand-mère qui m’a donné ce nom.

Est-ce que vous avez été baptisé après l’arrivée des qallunaat?
Je suis né après l’arrivée du prêtre catholique. C’est avec les Catholiques romains que
nous avons reçu nos noms de baptême. Je suis venu au monde quand les Catholiques
romains étaient déjà installés dans notre région.

Est-ce que vous aviez des atiqaqati, des gens qui portaient le même nom?
Oui. Il y en a deux à Ikpiarjuk. J’ai deux avvaak, personnes qui portent le même nom. Je
leur dis qu’elles ne sont pas Imaruittuq parce que ce sont des femmes. Bien qu’on les ait
nommées en souvenir de la même personne dont je porte le nom, je veux être le seul qui
porte ce nom. Dans le passé nous avions moins d’atiqaqatit. Aujourd’hui, il y a beaucoup
de gens qui portent le même nom, probablement parce qu’il y a tant de naissances.

Vous avez dit que votre mariage avait été arrangé à l’avance. Quand avez-
vous commencé à vivre ensemble?
En 1951. J’avais 16 and quand je me suis marié.

Est-ce qu’elle venait d’une autre communauté?
Nous vivions dans la même région. Les campements étaient séparés mais ils n’étaient
pas loin de nous.

Je n’ai pas bien compris. S’il y avait un autre Imaruittuq, comment
pouvaient-ils faire la différence entre les deux?
On nous a nommés en souvenir d’Imaruittuq. On nous a nommés en souvenir d’une
personne qui est morte l’année où nous sommes nés. Du fait que la personne en
souvenir de qui on nous a nommés avait une grande parenté, nous sommes trois à avoir
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été nommés en souvenir d’Imaruittuq. Il y avait une quatrième personne mais elle est
morte. Peut-être que si vous donnez mon nom de baptême ou si vous dites que je suis
un homme, les gens sauront que vous parlez de moi. Les deux autres sont des femmes.
Ils comprendront clairement que vous parlez de moi parce que les deux autres sont des
femmes et je suis le seul homme qui porte ce nom.

Est-ce que vous avez été baptisé quand vous étiez jeune?
J’ai été baptisé juste après ma naissance, en 1934.

C’était à Avvajja?
Probablement. Non, peut-être à Iglulik. C’est là que je suis né. Je pense que c’est là que
j’ai été baptisé.

Quand êtes-vous allé pour la première fois à la chasse au morse sur des glaces
flottantes? Est-ce que vous vous souvenez de votre première expérience?
Je ne sais pas quel âge j’avais quand on m’a emmené pour la première fois. Quand on
était de jeunes garçons, on s’occupait des chiens de nos pères et petit à petit on devenait
capables. Dans la région d’Iglulik on chasse le phoque en cherchant les trous de
respiration, en hiver. On ne fait pas ça dans beaucoup d’endroits. Ensuite, on allait sur
les glaces flottantes pour chasser le morse, quand le vent soufflait du sud-est et amenait
les glaces flottantes vers le bord de la banquise. La première fois que j’y suis allé, on s’est
arrêtés quand on a vu un morse. Mon père a arrêté l’attelage de chiens et a commencé à
marcher dans sa direction. Il m’a dit que je devais venir quand il me ferait nuluraq,
quand il me ferait signe. J’ai attendu en l’observant, au cas où il aurait voulu que je
vienne. Juste à côté de moi, j’ai entendu du bruit, c’était comme les pleurs de petits
chiots, et j’ai commencé à avoir très peur. C’était un bruit identique à celui que font les
jeunes chiots. En fait, c’était la glace qui craquait quand le courant poussait les blocs les
uns contre les autres. C’était la première fois que j’entendais ça, je n’en avais jamais fait
l’expérience auparavant, je ne pouvais pas penser que c’était autre chose que des petits
chiots qui pleuraient, et j’ai eu très peur. C’était la première fois que j’entendais le bruit
que font des blocs de glace poussés les uns contre les autres. Chaque fois qu’on a une
nouvelle expérience, on a facilement peur. Je ne me souviens pas de l’âge que j’avais.
Avant ça, on avait marché en direction du morse et on avait laissé les qamutiik en arrière,
mais on avait emmené les chiens avec nous. Les cordons des chiens étaient attachés alors
ils ne les traînaient pas derrière eux. Je pense qu’ils laissaient les qamutiik en arrière
parce qu’ils ne voulaient pas les perdre. Nous étions quatre, mon père, mon angak, le
frère de ma mère, et mon ataatattiaq, mon grand-père. À ce moment-là nous n’étions pas
vraiment partis pour chasser le morse. Ils m’avaient emmené avec eux parce qu’ils
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voulaient ramener de la viande d’un qingniq, d’une cache. Le lendemain, ils n’allaient
pas emmener ceux d’entre nous qui étaient trop petits parce que ça faisait trop peur. Le
lendemain, le vent a commencé à souffler du sud-est et ils sont partis à la chasse. Mon
grand-père et moi, on les a suivis après leur départ. Ils ont attrapé un morse et ils l’ont
étripé et lui ont retiré les côtes. Les ouvertures qu’ils avaient pratiquées pour retirer les
entrailles et les côtes avaient déjà été recousues quand nous sommes arrivés. Nous
sommes retournés sur la banquise. Le morse était traîné par les chiens et mon grand-
père et moi, on marchait à côté. J’avais très peur de tomber à travers la glace alors j’ai
commencé à pleurer. Mon grand-père a commencé à me gronder et à me dire que j’étais
bien plus léger que lui et que je n’allais pas passer au travers. Il me disait la vérité, mais
parce que j’avais si peur de tomber, je pleurais.

Quand votre père partait à la chasse au morse, est-ce que vous, les enfants,
vous vous occupiez des chiens?
Oui, on devait s’assurer que les chiens restaient sur place. Les chiens n’avaient pas le
droit de suivre leurs propriétaires. Si un chasseur était tout seul, il devait faire l’aller-
retour pour s’occuper des chiens et de sa proie. C’est pour ça qu’on nous emmenait,
pour qu’on s’occupe des chiens pendant qu’ils allaient tuer l’animal.

Quel âge aviez-vous à cette époque-là?
Je pense que j’avais huit ou neuf ans.

Est-ce que les chiens obéissaient quand on leur disait de rester sur place?
Oui, ils restaient sur place. Les seules fois où ils n’obéissaient pas, c’est quand les
chasseurs partaient attraper des phoques sur la glace ou des caribous. Quand ils allaient
à la chasse au morse, c’était différent. Les chiens pouvaient rester sur place parce qu’ils
ne voyaient pas les morses.

Est-ce que vous vous souvenez de la première fois où vous avez conduit un
attelage de chiens?
On apprenait à guider notre propre attelage de chiens par la pratique. On commençait
avec de très petits chiens, à un jeune âge.

Vous alliez loin?
Non, on restait tout près. Ça faisait peur si les chiens allaient trop loin dans une
direction, alors on s’assurait de rester dans les alentours du campement.
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Vous avez mentionné plus tôt qu’il y avait déjà des missionnaires
catholiques romains à l’époque de vos premiers souvenirs. Est-ce que vous
alliez à l’école à ce moment-là?
On a appris à lire en syllabaire.

Est-ce que ce sont les missionnaires qui vous l’ont enseigné?
Nous avons appris le syllabaire. On nous enseignait l’anglais mais c’était très difficile à
apprendre. On avait des classes d’anglais, mais c’était très difficile pour moi
d’apprendre.

Est-ce que ce sont des prêtres, et non pas de vrais instituteurs, qui vous
faisaient la classe?
Oui, ils nous faisaient la classe. C’était avant qu’il y ait des instituteurs.

Vous n’étiez pas divisés en classes de plusieurs niveaux?
Non, il n’y avait pas plusieurs niveaux. On nous enseignait seulement l’anglais, et à lire
et écrire en inuktitut.

Est-ce qu’on mange également la viande de baleine?
Oui, c’est très bon quand elle est fermentée. On n’en mange pas souvent dans notre
région. On a tendance à l’utiliser seulement comme nourriture pour les chiens. On
mange la peau.

J’aimerais vous poser des questions à propos de la viande. Comment alliez-
vous seul à la chasse au morse, ils doivent être relativement lourds?
Oui, ils sont lourds. Si on attrape un morse sur la glace et qu’on revient avec un attelage
de chiens, on peut en attraper un, même si on est tout seul, si on a un aliq. Un homme
et ses chiens peuvent tirer un morse en utilisant un aliq.

Je ne comprends pas. Qu’est-ce que c’est, un aliq?
C’est une longue ligne de harpon très épaisse et très forte.

Si plusieurs personnes étaient en train de chasser le morse, est-ce que la
personne qui voyait le morse la première était celle qui devait partager la
prise, ou bien...?
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Je vais vous expliquer ça soigneusement. Si nous sommes cinq et que nous attrapons un
morse, la première personne qui tire est réputée l’avoir tué. Si le morse n’est pas tué par
un coup de fusil, le premier qui le harponne est l’aivvaktuq. La pratique qu’ils suivaient
pour le partage, c’était que la personne qui avait tué le morse prenait les avant-bras. Au
fur et à mesure que les autres venaient ils prenaient la viande du torse. Les personnes
suivantes recevaient la viande de la partie antérieure. Plus il y avait de gens, plus les
portions étaient petites. Les dernières personnes à venir recevaient la viande située près
des nageoires.

Quelle partie était considérée la meilleure?
La partie qui était considérée comme étant la meilleure viande, c’était la viande et la
graisse situées près de la tête, nipinnganiq. Quand le morse était gras, cette viande-là
avait une double épaisseur de graisse. Quand le morse était maigre, ce qui aurait été de
la graisse n’était que de la chair.

Est-ce que la plus grande partie de la viande de morse était fermentée?
Oui, elle était fermentée.

Est-ce que c’était la seule manière de la manger?
On la mangeait de plusieurs manières, fraîche ou fermentée. À Iglulik on faisait
beaucoup de viande fermentée.

Est-ce qu’on fabriquait des cordes avec la peau?
On ne pouvait en faire des cordes que si c’était la peau d’un foetus ou d’un nouveau-né,
parce que dans ce cas, la peau était fine. On ne peut pas faire de cordes avec la peau des
adultes parce qu’elle est trop épaisse.

Est-ce que le kauq, la peau, était d’abord séchée?
Elle était séchée et ensuite on l’assouplissait en la martelant.

Chaque région a ses coutumes en ce qui concerne le partage de la viande.
Est-ce qu’il y avait également une manière arrêtée de partager la viande de
baleine?
Les morses et les phoques barbus sont les animaux pour lesquels on suivait des règles.
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Quelles étaient les règles pour les phoques barbus?
Les mêmes que pour les morses.

Est-ce qu’on faisait des cordes avec la peau des phoques barbus?
Oui. On en faisait des cordes et on l’utilisait également pour les semelles des kamiik.

Est-ce qu’ils partageaient la viande de caribou de cette même manière?
Là où nous vivions, non. Seulement les phoques barbus, les morses et les ours étaient
partagés de cette manière. Nous n’avons pas ningiq, nous n’avons pas ritualisé le
partage de la viande pour les phoques annelés.

La viande de caribou n’était pas traitée de cette manière?
La viande de caribou était servie pour des occasions spéciales, comme à Noël. Si c’était
de la viande de caribou d’été qui avait été entreposée dans une cache, aujalisaq, on allait
la chercher pour Noël. Je me souviens de ça très clairement, on le faisait quand j’étais
petit. Quand on dit pirujaq, dans la région d’Iglulik, on fait référence à la cache pour la
viande de caribou elle-même, et non pas à la viande de caribou. Mais dans le cas des
mammifères marins, qu’ils proviennent d’une cache dans le sol ou qu’ils aient été
entreposés avec des pierres par dessus, on appelle ça qinniq.

Est-ce qu’on mettait de la viande de côté pour les fêtes, comme par exemple
pour Noël?
Juste avant Noël, ou n’importe quelle fête, je me souviens, avant qu’il y ait un magasin
de la Compagnie de la Baie d’Hudson, notre grand-mère Ataguttaaluk mettait de la
farine de côté pour les fêtes. Quand on avait depuis longtemps utilisé toute la farine, elle
en ressortait, juste pour une fête. Les aînés mettaient souvent des choses de côté pour les
fêtes spéciales.

Est-ce que la viande semble avoir meilleur goût pendant les occasions
spéciales, comme à Noël?
Oh oui, oui! À Noël chez nous, à Iglulik, on avait toujours un festin et ça avait un goût
tout à fait unique. Rien qu’à regarder, on aurait pu penser qu’il n’y en aurait pas assez,
mais après le repas, il en restait toujours énormément. Je ne sais pas comment.

Que mangiez-vous d’habitude à Noël, à Pâques ou pour les autres fêtes?
Noël est la seule fête dont je me souvienne où il n’y avait que des Inuit. Quand les qallunaat
sont arrivés dans notre région, ils nous donnaient des biscuits, du thé et de la farine.
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Est-ce que vous célébriez Pâques?
Oui, on le célébrait.

Est-ce qu’ils avaient des festins à cette occasion?
Oui, ils avaient beaucoup de festins.

Pouvez-vous nous parler du projet de dictionnaire sur lequel vous avez
travaillé?
J’ai été enseignant, j’ai enseigné des classes d’adultes pendant cinq ans. J’ai lancé le
projet d’alphabétisation en inuktitut. Il n’y avait aucun programme d’études pour
l’inuktitut alors j’ai dû en créer un. J’ai fait des listes de mots et j’ai inscrit leur sens.
Alors, on avait ii, uu, aa, et à partir de ça j’ai commencé à préparer mon dictionnaire,
quand je travaillais à l’éducation des adultes. Cinq ans après que j’ai cessé de travailler
à l’éducation des adultes, le I.C.I. [Inuit Cultural Institute - l’Institut culturel inuit] a
entendu parler de mon travail et m’a demandé si je pouvais créer un dictionnaire à
partir du matériel que j’avais déjà préparé. Je n’ai pas hésité une minute à dire « oui ».
Il m’arrivait d’arriver à un point où les choses ne faisaient plus de sens et je regrettais
de m’être lancé dans ce projet. Mais je me disais : « ça va être utile », alors je m’y
remettais. Hugh Lloyd était mon supérieur et il travaillait aussi avec moi. Nous
communiquions l’un avec l’autre et il a toujours soutenu mes initiatives. Quand je me
suis mis au travail, il m’a demandé comment je comptais m’y prendre. Est-ce que ça
serait seulement en inuktitut? C’était la première chose qu’il fallait décider et j’ai dit que
je voulais créer un dictionnaire où tout serait en inuktitut. On s’occuperait des autres
langues plus tard. Et puis quand j’ai commencé à y travailler, j’ai décidé que ça devait
être un dictionnaire bilingue, qu’on aurait l’inuktitut sur une colonne et l’anglais sur une
autre, pour que les jeunes puissent comprendre ce que les mots signifiaient. Je voulais
écrire les vieux mots qui ne sont plus utilisés. Ma proposition d’écrire dans les deux
langues a été approuvée et j’ai cherché une personne qui pouvait m’aider à écrire en
anglais. J’en ai trouvé trois. Johnny Kopak était l’un de ceux qui a fait une demande et
c’est lui que j’ai choisi. Il a traduit en anglais le matériel que j’avais. On a travaillé
pendant presque deux ans sur ce projet. Quand on était à trois mois de le finir, l’I.C.I. a
coupé les fonds. On avait vraiment bien travaillé tout ce temps-là. Je leur ai dit que
quand le projet serait terminé, je ne voulais pas qu’ils changent quoi que ce soit. J’avais
peur qu’ils fassent des changements. J’avais peur que quelqu’un qui parlait un autre
dialecte commence à y travailler et que cette personne fasse des changements. Je l’ai
écrit dans le dialecte d’Iglulik. Quand je connaissais des mots d’un autre dialecte, je les
ai inclus, mais c’était principalement rédigé dans le dialecte l’Iglulik parce que je savais
qu’une fois terminé, le dictionnaire allait être utilisé dans les écoles d’Iglulik.
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Puisque vous avez travaillé sur un dictionnaire, j’aimerais connaître les
définitions de certains mots et je vais vous les demander. Est-ce que vous
comprenez naalagaq. Est-ce que ça signifie « leader »?
Dans certains dialectes, c’était le leader ou le patron. Je vais vous dire comment on le dit
dans d’autres dialectes, mais je ne les connais pas tous. Dans certains dialectes on 
dit naalagaq. À Iglulik, c’est isumataq, dans d’autres c’est angajuqqaaq, et peut-être ataniq
dans d’autres.

Alors, si une personne est un naalagaq, il faut lui obéir?
Oui.

Ungajuq5, qu’est-ce que ça veut dire?
Même si vous ne me le demandez pas, j’ai écrit à propos de qangatasuuq, qangatajuuq,
tingmisuuq, tingmijualuk, tingmisaqtuq6. Quand je connaissais toutes les différences
dialectales pour un mot, je les ai incluses.

Et piusiq? Est-ce que iliqqusiq et piusiq veulent dire la même chose?
Ce sont des variantes dialectales du même mot.

Atuagaq, qu’est-ce que c’est?
Atuagaq, je pense que ça fait référence à un maligaralaaq, un petit maligaq, une règle qu’il
faut respecter.

Iqqaq, qu’est-ce que c’est?
Iqqaq : Nous on appelle ça imaup natinga. Les Kivallingmiut l’appellent aluq. C’est un lac
ou un lit marin.

J’ai souvent entendu dire que le nom d’une personne est très important
pour la personne. Est-ce que vous pouvez nous parler de ça?
Parmi les Inuit, les noms ont toujours été très importants. C’était si important qu’on
nous disait de ne jamais prononcer le nom d’un aîné. On n’a jamais demandé pourquoi.
C’était quelque chose de très important pour nos ancêtres. S’il y avait un terme qu’ils
pouvaient employer pour s’adresser les uns aux autres, c’est ce qu’ils employaient. Les
membres de la belle-famille s’appelaient les uns les autres ningau, beau-frère, ou ukuaq,
belle-fille ou belle-soeur, ou encore nuliriit, les gens dont le fils et la fille sont mariés l’un
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avec l’autre. Personne n’appelait quelqu’un par son nom. Les gens avaient diverses
manières de s’adresser les uns aux autres, même pour s’adresser à leur propre femme,
par exemple nuliarainnuk ou nuliakiluk, ou nuliaraaluk, ou nuliaqtaaq. Ils employaient
aussi nukaaktaq, ou angajuaktaq7, pour s’adresser à un conjoint plus âgé ou plus jeune.

Ils n’employaient même pas le nom de leur femme?
Non. Depuis aussi loin que remontent nos souvenirs, nous avons toujours eu un
système pour nous adresser les uns aux autres et c’est ça que nous utilisions.

Pourriez-vous nous parler des conseils qu’on vous a donnés qui vous ont
aidé dans votre vie, ou bien ce qu’on vous a dit quand vous aviez fait
quelque chose de mal?
Même quand je n’étais pas conscient du fait que mon comportement avait changé ou
que je ne pensais pas avoir fait quelque chose de mal, ma mère me parlait et il semble
que ça me réveillait parce que quelquefois, on ne se rend pas compte de ce qu’on est en
train de faire.

Pouvez-vous nous citer quelques-uns des conseils qu’on vous a donnés?
On m’a donné beaucoup de conseils, mais il y en a deux qui sont plus importants que
les autres. Je ne croyais pas ce que ma mère me disait à cause de mon ignorance, parce
que je pensais que ce qu’elle me disait était inutile, mais il s’est avéré que c’était en fait
très utile. Longtemps après sa mort, ses paroles me revenaient après certains incidents
qui me faisaient me les rappeler. À ces moments-là, je me rendais compte de
l’importance de ce qu’elle m’avait dit. Je ne voulais pas l’écouter. Je me souviens en
particulier d’un discours qu’elle m’a fait avant mon mariage. Elle m’a dit : « Pour une
femme, ça peut être très intimidant de demander de la nourriture. » Elle m’a dit de ne
jamais être intimidant, d’être toujours disponible pour la nourriture et de ne jamais être
avare à propos de nourriture avec ma femme. C’est le conseil qu’elle m’a donné. Si la
nourriture avait été mangée pendant mon absence, je ne devais pas poser de questions.

La deuxième chose qu’elle m’a dite, c’est que certains hommes ont deux visages.
Pendant la journée ils donnent l’impression que tout va bien, ils ont l’air heureux, mais
la nuit ils sont abusifs avec leur femme. Pendant la journée un homme peut avoir l’air
comme il faut, mais la nuit le mari s’approprie les couvertures et la femme reste sans
couvertures parce que le mari est en colère contre sa femme. Ma mère m’a dit de ne
jamais faire ce genre de choses.
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Qui aurait été parler et aurait donné des conseils à un tel homme?
Ça aurait été les aînés. C’était comme ça à Iglulik. Les aînés étaient ceux qui allaient
parler et qui donnaient des conseils pour que les gens deviennent meilleurs. Une grande
partie des conseils que nous avons reçus sont venus de nos mères et de nos grands-
mères. C’était le cas pour moi. Mon grand-père Ittuksaarjuat était un juge. Il était un
leader et un juge en même temps. Ce n’est plus comme ça dans les communautés. On se
contente d’attendre que des étrangers prennent les décisions. Le maire devrait être notre
leader, mais nous attendons qu’on nous donne des directives de l’extérieur. On n’utilise
pas notre savoir. Peut-être que quand nous aurons le Nunavut, nous allons nous lever
et reprendre nos droits. Au cours des dernières années, nous avons pratiquement servi
de paillasson au gouvernement pour qu’ils s’y frottent les pieds. Ils nous imposent
toujours leurs règlements et leurs règles et nous, on leur obéit.

Est-ce que vous vous souvenez de la dernière fois où les aînés ont servi 
de juges?
J’étais très jeune quand mon grand-père est mort. Quand mon grand-père est mort, c’est
à ce moment-là que le système est mort.

Est-ce que vous ne parlez pas à la jeune génération pour leur expliquer
comment ils devraient se comporter dans la vie?
S’ils ne viennent pas me le demander, je ne le fais pas. Si on me le demande, je vais
certainement donner des conseils et aider. C’est comme ça aujourd’hui. On ne fait rien
et on attend qu’on vienne nous trouver. Si on nous le demande, on donnera des conseils.

Même dans votre propre famille, avec vos propres enfants, vous ne le faites
pas?
Bien entendu que je vais parler à mes enfants et leur donner des conseils sans qu’ils
viennent me trouver, parce que ce sont mes enfants et que je suis capable de les conseiller.
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Notes explicatives
1 Atiqqajariik, deux personnes dont les noms sont presque les mêmes.
2 Rousselière 1950.
3 Ungagi, avoir du plaisir à être en compagnie de quelqu’un.
4 Inugaq, jeu pour lequel on utilisait des os de nageoires de phoques; ajagaq, jeu qui se

jouait avec le crâne d’un lapin, des vertèbres de caribou ou l’humérus d’une nageoire
carrée, et où un bâtonnet était planté dans un trou; ajaraaq, jeu où on faisait des
figurines avec des nerfs cordés ou tressés.

5 Unga-, fait de vouloir être avec quelqu’un, quand une personne vous manque.
6 Mots de diverses région pour parler d’un avion.
7 Angajuaktaq, mari beaucoup plus âgé que sa femme, ou femme plus âgée que son

mari; nukaaktaq, femme beaucoup plus jeune que son mari, ou mari plus jeune que 
sa femme.
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Lucassie Nutaraaluk :
souvenirs du passé

Lucassie Nutaraaluk

Les étudiants ont eu quelques difficultés à comprendre le dialecte de
Nutaraaluk mais ils ont fini par s’y habituer au fur et à mesure que se
déroulait l’entrevue au cours de laquelle celui-ci a raconté ses souvenirs.

Nutaraaluk raconte comment ses parents sont devenus chrétiens à sa naissance :
« Ça semble incroyable, mais j’aurais dû mourir après ma naissance parce que
mes muscles avaient été déchirés. Dans le passé, quand ils s’apercevaient
qu’un enfant allait être profondément handicapé, ils le laissaient mourir. Mon
père a dit que si un enfant pouvait vivre sa vie, il fallait le laisser vivre, même
s’il était handicapé. C’est ce que mon père a dit. Des personnes autres que ma
mère et mon père m’auraient tout simplement laissé mourir parce que j’étais
handicapé. C’était comme ça quand je suis né. Mon père et ma mère m’ont
considéré comme un miracle. C’est la raison pour laquelle ils se sont convertis
au Christianisme. » Il a également raconté la triste histoire du meurtrier
Miqqualaaq, qui est devenue le sujet de conversation principal lors des
entrevues sur le meurtre. Quand toutes les tentatives pour sauver Miqqualaaq
de lui-même ont échoué, celui-ci a finalement été tué. Son histoire illustre bien
tout ce qui était tenté, même dans les cas les plus extrêmes, pour conseiller les
délinquants et essayer de les réinsérer dans la communauté.

Mon ataatatsiaq, mon grand-père paternel, était Usuarjuk. Il était marié à la mère de mon
père, Qimiqpikuluk. Je n’ai jamais su qui étaient la mère et le père de ma mère. Je ne sais

Chapitre 6

Lucassie Nutaraaluk : souvenirs du passé 109

Fré
dé

ric
 La

ug
ra

nd

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 109



pas vraiment pourquoi je n’ai jamais su qui étaient les parents de ma mère. Je pense
qu’elle avait été adoptée. Je n’ai jamais su qui étaient mon grand-père et ma grand-mère
maternels. Mon père s’appelait Alariaq et ma mère Iqaluk. Je suis né à Itilliarjuk, pas loin
de Kinngait, en 1922. Ma mère a inscrit l’année où je suis né. Le Révérend Peck lui avait
appris à inscrire les dates en faisant des marques sur le papier. Il y avait déjà des
qallunaat dans la région de Kinngait. C’étaient des commerçants et des missionnaires.
Quand l’Angleterre a gagné la Première Guerre mondiale, la Compagnie de la Baie
d’Hudson s’est établie ici, dans le Nord. Quand ils ont entendu parler de la Chrétienté,
mon père et ma mère se sont convertis, à cause de moi. On a dû me tirer hors de son
ventre alors beaucoup de mes muscles ont été déchirés, mais après plusieurs jours mes
muscles ont guéri, l’un après l’autre. Parce que j’avais complètement guéri, ils en ont
conclu qu’il y avait un Sauveur et ils se sont convertis. Il n’y avait pas de ministre du
culte à Kinngait. Mon père était un des pasteurs servants.

Dans ce temps-là on ne vivait pas à Kinngait mais dans le campement situé à
proximité. Quand mon père était petit, mon grand-père Usuarjuk était parti à la chasse
sur un ullit, une île où les morses se prélassaient au soleil. L’alivik, la ligne du harpon,
était plus longue qu’un aliq ordinaire, qu’une ligne de harpon ordinaire, et elle s’est
enroulée autour de lui. Il est mort après avoir été emporté dans la mer.

En 1939 mon aana, ma grand-mère, a été tuée d’un coup de feu. J’avais sept ans.
Miqqualaaq a tué trois personnes près de Nattilik, son père, sa mère et ma grand-mère.
Je ne vais pas vous raconter cette histoire, je vous donne juste ce renseignement parce
que ce serait trop long de raconter cette histoire maintenant.

Quand j’ai eu sept ans, j’ai eu mon premier fusil. Ils ont dû en couper la crosse pour
qu’il soit à ma taille. J’ai toujours eu un fusil depuis ce jour. J’achète continuellement de
nouveaux fusils. Je suis très prudent avec les fusils et je l’ai toujours été depuis le jour
où j’ai eu ma première arme à feu, à l’âge de sept ans. L’été suivant, j’ai tué trois jeunes
caribous.

Ma mère m’a dit que quand j’avais trois ans, mon père était en train de jeter des
pierres en direction de perdrix des neiges, alors j’ai ramassé quelques pierres et quand
j’en ai jeté une, j’ai atteint une perdrix : c’était la première perdrix que je tuais. C’était à
l’âge de trois ans. Je me souviens de quand j’étais petit. Quand j’étais jeune, je ne me suis
jamais senti intimidé. Je me suis toujours senti aimé. Aujourd’hui il y a trop de stress et
trop de préoccupations.

Pitungniaqtut, c’est le fait d’attacher l’extrémité de l’aliq, la ligne de harpon, à un
caillou, alors que l’autre extrémité est reliée au harpon. Les hommes avaient l’habitude
de uurq, de crier pour imiter les morses, quand ils allaient à la chasse. Ils harponnaient
des mammifères marins à partir de la rive. C’est comme ça qu’ils chassaient dans le
passé, surtout les morses. Ils allaient à l’ullit1 pour chasser les morses. Mon grand-père
Usarjuk s’est emmêlé dans sa ligne de harpon et c’est comme ça qu’il est mort.

110 Perspectives sur le droit traditionnel

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 110



Est-ce qu’il l’avait fait exprès?
Non, c’était un accident. C’était au crépuscule. Il a jeté son harpon et son pied s’est
emmêlé dans la ligne. Il a été emporté dans l’eau par un morse, il s’est enfoncé dans
l’eau et il s’est noyé. Mon atiq, la personne dont je porte le nom, Inugjuaraajuk, a essayé
de couper la ligne. On le connaissait également sous le nom de Inuk Kauki. Dans le
passé, ils avaient de longues lignes quand ils allaient à la chasse au morse. Ils tiraient les
morses avec ces longues lignes de harpons et ensuite ils les tuaient avec un anguvigaq.

Qui était votre femme et combien d’enfants avez-vous?
Ma femme, qui est morte maintenant, et moi n’avons jamais eu d’enfants à nous. Je n’ai
jamais su lequel de nous deux était stérile, ou bien nous étions les seuls qui ne faisions
jamais l’amour [il plaisante]. Nous n’avons jamais eu d’enfants à nous. Nous avons eu
des enfants seulement par adoption. À l’âge de dix-huit ans, on m’a fait prendre épouse
parce que je n’avais pas de mère. Quand j’ai eu dix-neuf ans nous avons adopté un
enfant. Quand on vivait ici, à Iqaluit, on a adopté un autre enfant. C’est le seul fils vivant
que nous ayons aujourd’hui. Nous avons eu un autre enfant adopté qui est mort quand
il est devenu adolescent. Un autre enfant adopté n’est jamais revenu de la chasse
pendant une tempête. Je pense que c’est la raison pour laquelle j’ai les cheveux blancs.
J’ai les cheveux blancs à cause de tous les maux de tête que j’ai eus pendant de
nombreuses années après sa mort, parce qu’il n’est jamais revenu de la chasse. Quand
la tempête s’est levée, il s’est perdu. Il était parti chasser avec quelqu’un d’autre et il
n’est pas rentré à la maison à cause de la tempête. Je pensais que je ne manquerais jamais
de viande parce qu’il ne buvait pas et qu’il était un très bon chasseur. Depuis son plus
jeune âge, il était bien meilleur chasseur que son frère aîné. Le plus jeune de nos enfants
adoptés, c’est Elisapee Nutaraaluk. J’ai plusieurs petits-enfants. J’ai beaucoup de
parenté, ils vivent loin d’ici, il y en a qui vivent à Uqsuqtuuq [Gjoa Haven] qui venaient
de la région de Kinngait. Ceux qui ont été emmenés à Uqsuqtuuq [par la Compagnie de
la Baie d’Hudson] étaient tous des proches de ma mère et de mon père. Ils avaient aussi
des proches au Nunavik. Je suis le seul ici, bien que j’aie beaucoup de parenté ailleurs.

Où êtes-vous né?
Je suis né à Killiajuk. Il y a ces gros chaudrons dans lesquels ils faisaient bouillir la
graisse de baleine. Des baleiniers avaient déchargé d’énormes chaudrons de leur bateau,
dans lesquels ils faisaient bouillir la graisse de baleine, et ils les ont laissés là. Je m’en
souviens de quand j’étais enfant. Si j’y retournais, je serais probablement très lent. Là où
je suis né, j’ai tué un oiseau en vol avec un lance-pierre, c’était un qulliqulliaq, un petit
oiseau brun. On avait des lance-pierres et des fouets, quand on était petits. On n’avait
pas de jouets fabriqués.
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Bien que mon père et ma mère étaient en contact avec le Révérend Peck, ils avaient
des doutes à propos de la Chrétienté. Ils ne croyaient pas vraiment à la Chrétienté avant
ma naissance. Mais à leurs yeux, j’étais un miracle. Ils me l’ont souvent répété. Quand je
suis né, mes muscles avaient été tellement déchirés qu’on pouvait me faire faire un tour
complet en me tournant la taille. Mais à leur grande surprise, j’ai complètement guéri.
Pour eux, c’était un miracle. Chaque nuit mes muscles guérissaient, l’un après l’autre.
C’est à cause de ça qu’ils ont compris qu’il y avait un Sauveur qui était capable de guérir.
Malgré ça, bien que je n’aurais pas dû, j’ai quand même commis des pêchés. J’essaie d’être
utile dans ma communauté parce que je pense à la manière dont j’ai été sauvé. Chaque
fois qu’il fait très mauvais temps, les gens pensent que c’est l’oeuvre de la nature, mais
moi je crois ce que j’ai entendu dire. On nous a toujours dit que si nous faisions des
choses terribles, Dieu nous punirait. C’est ce qui est arrivé au Québec et en Ontario [la
tempête de glace de janvier 1997]. La même chose pourrait arriver dans nos
communautés si nous faisons continuellement des choses terribles et ne respectons pas
nos valeurs. Nous pourrions être mis en danger par les vents, les pluies torrentielles, les
inondations ou d’autres grandes catastrophes. C’est la raison pour laquelle je prie
chaque soir pour que les autres ne soient pas en danger au cours de ma vie. Je demande
toujours à Dieu de m’aider dans chaque chose que je fais. Je ne veux pas faire de sermon
mais je veux que les autres comprennent. Si je commençais à penser que je suis
quelqu’un de très religieux, j’aurais tort. Si je pensais que les hommes sont mauvais, là
aussi j’aurais tort. Je vous dit tout ça bien que je ne sois pas un pasteur, mais je voulais
quand même vous le dire.

Avant ma naissance, mon père faisait souvent la navette entre Kinngait et le
Nunavik. Après la mort de son père, il a continué à aller au Nunavik parce qu’il avait
beaucoup d’oncles là-bas. Parce que sa mère était à Sikusiliaq (la région qui entoure
Kinngait), c’est là qu’il est allé. Je suis né assez longtemps après que les marchands de
fourrures s’y étaient installés. Quand l’Angleterre a battu l’Allemagne au cours de la
Première Guerre mondiale, les qallunaat sont venus ici et ont conquis notre territoire.
Nos ancêtres n’ont jamais été compensés, ils n’ont jamais été payés, malgré le fait que
les qallunaat soient venus s’installer ici et nous aient pris notre terre. Je sais que nos
ancêtres étaient des gens très compétents. Ils avaient très peu d’outils mais ils ont
survécu. Ils étaient très forts et très capables. Nous sommes ici aujourd’hui grâce à leur
habileté en matière de survie. Je sais que si aujourd’hui nous essayions de faire ce que
nos ancêtres ont fait, nous mourrions parce que nous n’avons pas les mêmes
compétences.

Je suis né au mois d’avril, ce qui n’est pas un bon moment pour faire un iglu, c’est
le moment où les jours rallongent. Si on naissait l’hiver, on était un aqiggiq, une perdrix
des neiges. C’était encore trop tôt pour que l’aggiq, le canard de la vieille Indienne, arrive
ici. Chaque fois que j’allais jouer au football, ou dans les concours de fouet, j’allais dans
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l’équipe des aqiggit. Si on était né l’été, on était un aggiq. Chaque fois qu’on jouait à des
jeux, c’était comme ça qu’ils nous séparaient. Les aggit jouaient contre les aqiggit. J’étais
un aqiggiq parce que je suis né au retour des aggit.

Si quelqu’un était né en hiver, il était un aqiggiq?
Oui, on était un aqiggiq si on était né en hiver. Chaque fois qu’on jouait au base-ball, au
football ou à n’importe quel sport, on était divisés en deux équipes, les aqiggit et les
aggit. Ils étaient nos adversaires.

Vous pourriez peut-être nous parler de vos frères et soeurs. Nous
aimerions savoir qui ils étaient.
Vous voulez dire mes soeurs et mes frères aînés? Usuarjuk était mon frère le plus âgé et
Tajarak ma soeur la plus âgée. Innujaq était un autre frère plus âgé que moi, et j’avais
une autre soeur, Ulluriaq. J’étais le plus jeune de la famille. Mon frère aîné Usuarjuq était
mon angajukuluk, mon cher frère aîné, ma soeur Tajaraq était ma najakuluk, ma chère
soeur, et Ulluriaq était ma najakuluapik, ma chère soeur. Il y avait eu un enfant entre ma
najakuluapik et moi. Il y en a eu d’autres mais je ne les ai jamais connus.

Comment s’appellent vos enfants?
Iqaluk était l’aîné, il a été nommé en souvenir de ma mère. Ulluriaq a été nommée en
souvenir de ma najakuluapik. Ma fille, qui s’appelle seulement Elisapee, a été nommée
en souvenir de ma belle-mère Tajaraq, qui est morte. Bien que j’aie nommé le plus jeune
en souvenir de mon angajuviniruluk, j’appelle mon fils le plus jeune seulement
irnilaaraapik. Le seul de mes fils encore en vie a été nommé en souvenir de mon père,
Alariaq. Il s’appelle aussi Adamie.

Est-ce que vous pourriez nous parler de votre père, s’il vous plaît?
Oui, il faisait des sermons. Aujourd’hui ils forment les gens pour devenir pasteurs, mais
à l’époque, même ceux qui ne voulaient pas devenir pasteurs faisaient des sermons.
C’est la raison pour laquelle j’ai dit qu’il était pasteur. Il aidait toujours les pasteurs
quand ceux-ci venaient à Kinngait, il s’occupeait de leurs chiens et il les emmenait là-
bas. On lui avait donné un pendentif pour montrer qu’il était un pasteur servant.

Un jour, mon père m’a donné l’impression qu’il voulait faire de moi un leader. Je ne
sais pas pourquoi il a fait ça. Peut-être qu’il me préparait pour que je me sente à l’aise et
que je devienne un bon leader de campement. J’étais déjà exposé à prendre de telles
décisions. C’est peut-être ça qu’il essayait de faire. Mon père m’a beaucoup appris dans
la vie, alors je suis venu m’installer ici parce que je voulais que ma femme voie son père.
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J’écoutais ce que m’avait dit mon père. C’est la raison pour laquelle je suis venu
m’installer plus près d’Iqaluit, plutôt que de retourner à Kinngait. Je connais très bien la
région de Kinngait. Après la mort de mon père, je ne suis jamais retourné à Kinngait, et
pourtant je connaissais très bien cette région. Je suis resté dans les environs d’Iqaluit et
j’ai eu un emploi ici, avec l’armée. Quand l’armée canadienne est venue ici, j’ai eu un
emploi avec eux.

Votre anaanatsiaq, votre grand-mère, a été tuée d’un coup de feu quand
vous aviez sept ans?
Mon aana. Nous faisons une distinction entre la mère du père et la mère de la mère. Pour
la mère du père, on dit aana, et pour la mère de la mère, on dit anaanatsiaq. C’est ce qu’on
dit à Kinngait et à Kimmirut.

D’où venait votre aana?
Elle venait de la région de Kinngait.

Pourquoi a-t-elle été tuée?
Miqqualaaq était possédé par le diable et il a tué sa mère et son père.

Le fils de votre aana a tué des gens?
Non, il n’était pas son fils. Mon père, Alariaq, était son fils. J’avais quatre frères et soeurs.
J’étais le plus jeune. Ma najakuluk, mon angajukuluk, mon angajuviniruluk et ma
najakuluapik. Il y avait quatre enfants plus âgés et j’étais le plus jeune. Je suis le seul
encore en vie aujourd’hui. Je suis venu vivre ici quand ils sont tous morts. J’étais le seul
fils qui restait à mon père. Nous devions obéir à ce que notre père avait dit. Le père de
ma femme était ici [à Iqaluit]. Mon père voulait que ma femme et son père se voient
parce que son père avait demandé qu’elle vienne lui rendre visite. Parce que mon père
n’était pas inquiet de mes compétences en tant que chasseur, il m’a dit de venir ici en
visite. Je n’ai pas pu revoir mon père parce qu’il est mort l’année suivante. Cette année-
là, j’ai dit à la police que je voulais aller voir mon père. C’était pendant une épidémie et
la police m’a dit de ne pas y aller. C’était l’époque où les policiers jouaient également le
rôle de travailleurs sociaux. Je les ai écoutés et mon père est mort sans que j’aie pu le
revoir.

Quand êtes-vous venu ici [à Iqaluit]?
Je suis venu ici en 1951. L’armée et la Compagnie de la Baie d’Hudson étaient les seuls
qallunaat ici. Les Américains avaient été remplacés par les Canadiens.
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Comment s’appelait votre femme?
Piuliaq. Elle s’appelait également Elisapee. Elle s’appelait Piuliaq Nutaraaluk, bien que
Nutaraaluk n’était pas son nom. C’est comme ça qu’on appelle les gens aujourd’hui.

Est-ce que vous étiez mariés?
On a commencé à vivre ensemble au printemps. Son père était aussi un chasseur pour
les pasteurs. Il nous a mariés. On s’est mariés avec des alliances. Plus tard, j’ai dit à
Ajuriqtuuijikutaak [le Révérend Quartermain] que nous n’avions pas été mariés par un
qallunaaq, mais par un chasseur. Il a répondu que ça n’avait pas d’importance. Je l’ai
également dit à Mike [Gardner], et il a dit la même chose. On s’est mariés quand on était
très jeunes. Elle était ma première femme.

On vous avait dit de prendre une épouse quand vous étiez si jeune?
Oui, on disait aux hommes qui n’avaient pas de mère de prendre une épouse. Plusieurs
personnes avaient essayé de se marier avec elle, mais sans succès. Elle a été d’accord
pour se marier avec moi. Peut-être qu’elle pensait que j’étais un homme formidable. Elle
a été d’accord pour se marier avec moi. C’est comme ça qu’elle est devenue ma chère
épouse. Je n’ai pas eu de relations sexuelles avec elle pendant les trois premiers mois,
après notre mariage. J’étais trop inexpérimenté. C’était peut-être parce que j’étais si
jeune. On s’est mariés quand j’avais dix-huit ans. Quand j’ai eu dix-neuf ans, on nous a
donné un enfant à adopter parce qu’on n’en avait pas nous-mêmes.

Est-ce que les femmes pouvaient dire « non » à un homme qui essayait de
se marier avec elles?
Dans le temps, elles n’osaient rien dire. Elles n’étaient pas comme vous, aujourd’hui.
Malgré le fait qu’elle avait peur, elle a accepté de devenir ma femme. Les jeunes femmes
avaient très peur des hommes, à cette époque-là.

Pourquoi est-ce que les hommes avaient renoncé à se marier avec elle?
Plus d’un homme avait essayé de se marier avec elle, mais ils y ont renoncé quand son
père a refusé de donner sa permission. C’est la raison pour laquelle ils y ont renoncé. Ce
n’était pas facile de gagner sa main. Je ne cherchais pas d’épouse au moment où j’en ai
eu une. Ce n’était que quand nos parents donnaient leur accord que nous pouvions
avoir un mari ou une femme. Ça avait déjà été décidé qu’elle allait devenir ma femme.
J’avais sept ans quand elle m’a été promise. Chaque fois qu’un autre homme demandait
à se marier avec elle, on lui répondait qu’elle était promise à quelqu’un d’autre. On
m’avait choisi pour être son mari. Elle n’a vécu qu’avec moi, jusqu’à sa mort.
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Est-ce que vos parents se sont rencontrés à ce propos?
Oui, ce n’était qu’après que les parents s’étaient parlé qu’un homme avait une épouse.
Aujourd’hui, je ne suis même pas au courant quand mes filles se marient. Elles ne
songent même pas à me le demander. C’est comme ça, aujourd’hui. Les couples se
marient sans demander la permission à qui que ce soit. Dans le temps, ils ne se mariaient
qu’après avoir demandé la permission. Les meilleurs chasseurs étaient préférés à ceux
qui semblaient ne pas être capables de bien chasser. C’était comme ça dans le temps.
C’est ce que j’ai entendu dire. Moi je n’étais pas un très bon chasseur mais j’étais capable
d’attraper du gibier.

La police ne voulait pas vous laisser partir quand vous avez voulu aller
voir votre père?
Au moment où je voulais aller voir mon père il y avait beaucoup de maladies alentour.
Le policier m’a dit qu’il craignait que je tombe malade en route et il m’a conseillé
d’attendre l’année suivante pour faire le voyage. Je l’ai écouté et mon père est mort
pendant mon absence. Il était le seul à qui je devais apporter de la viande. Après sa mort,
je n’ai pas voulu retourner là-bas, bien qu’on m’ait demandé d’y retourner, parce que je
n’allais plus le voir et je n’aurais plus l’occasion de lui apporter sa viande. Mon père, qui
m’avait élevé, ne serait plus là.

Nous étions obligés de faire ce qu’il désirait. Quelquefois il me laissait prendre les
décisions, peut-être juste pour voir ce que j’allais faire. Quand j’avais sept ans il s’est
acheté un outrigger, et je pouvais faire semblant d’en être le maître. Quand j’ai été plus
âgé, j’étais responsable du bateau chaque fois que mon père me le permettait. Les Inuit
obéissaient à leurs leaders, dont les désirs devaient être suivis très scrupuleusement.
Mon père était considéré comme un leader et les gens du campement lui obéissaient.

Comment se fait-il qu’il soit devenu pasteur servant?
Même ceux qui n’étaient pas pasteurs étaient considérés comme des leaders s’ils étaient
de très bons chasseurs. Leurs aptitudes à attraper le gibier faisaient d’eux les leaders du
campement. C’est également la raison pour laquelle mon père était le leader du
campement, quand j’étais petit. C’est ce que je sais.

Mon père a été un grand angakkuq. Il allait même voir Sedna quand elle était
mécontente parce que des gens avaient enfreint les tabous des pittailiniq et que les
animaux avaient disparu. Il allait chercher les animaux. Les animaux dans son enclos
étaient très nombreux. Il y avait toutes sortes d’animaux différents là où se trouvait
Sedna. Il allait aussi là où elle vivait. Malgré le fait qu’il avait été un angakkuq, il n’avait
pas honte de parler de chamanisme. Quand il a abandonné le chamanisme, il n’a jamais
plus senti la présence de ses tuurngait, les esprits qui l’aidaient. Il s’inquiétait de savoir
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ce qui allait lui arriver quand il ne serait plus un angakkuq. C’est la première chose à
laquelle il a pensé quand il a décidé d’abandonner le chamanisme. Quand il a
abandonné le chamanisme, il n’a jamais plus senti la présence de ses tuurngait.

Est-ce que vous avez entendu parler de siqqitirniq2 ici?
Je n’ai jamais entendu ce mot, siqqitirniq.

Imaruittuq à Nutaraaluk : Quand les gens se sont convertis au Christianisme, c’est le
terme qu’on utilisait dans ma région pour exprimer cette conversion. Dans notre région,
on disait que les gens faisaient siqqitiqtut quand ils se convertissaient au Christianisme.

Nutaraaluk à Imaruittuq : Je n’ai jamais entendu ça.

Imaruittuq à Nutaraaluk : Ça ne fait pas partie de ton dialecte. C’est un mot que nous
utilisons pour parler des gens qui se sont convertis au Christianisme.

Nutaraaluk à Imaruittuq : Quand ils abandonnaient le chamanisme, on disait qu’ils
faisaient qaqialiqtuq, qu’ils se repentaient. C’était comme ça.

Est-ce que vous avez entendu parler de la manière dont les angakkuit
faisaient certaines choses?
Oui, j’ai entendu parler de ce que faisaient les angakkuit. Il y a même des angakkuit ici, à
Iqaluit. Un jour, quand j’étais à Puvirnittuq, j’ai dit : « Ça n’a pas l’air d’être un endroit
pour les angakkuit. Quelle chance qu’il n’y ait pas d’angakkuit ici. » On m’a répondu que
chaque communauté avait des angakkuit et aurait toujours des angakkuit. C’est ce qu’on
m’a dit. Il y a probablement des angakkuit ici aussi, à Iqaluit.

Comment est-ce que votre père a été choisi pour être un angakkuq? Est-ce
que c’est arrivé avant sa naissance?
Une vieille femme qui lui était reconnaissante a fait de lui un angakkuq. Quand il était
petit, il avait l’habitude de vider le seau à miel3 de Tunukallak. Il était très jeune quand
il allait vider son seau. Le seau était qairningajuq, fait avec la peau d’un vieux qajaq. Il lui
apportait aussi de la glace. Il ne vivait pas avec ses parents alors il allait la voir. Il se
sentait le bienvenu chez elle. Elle a voulu faire de lui un angakkuq parce qu’elle était
reconnaissante de ce qu’il faisait pour elle. Elle a fait de lui un angakkuq simplement en
lui parlant. Elle lui a demandé : « Qu’est-ce que tu préfères, ceux qui sont angakkuit ou
ceux qui ne sont pas angakkuit? » Il a répondu qu’il préférait ceux qui n’étaient pas
angakkuit. Elle a dit qu’elle voulait lui donner des pouvoirs de protection parce qu’il y a
des gens qui font du mal à autrui. Elle a dit : « C’est la raison pour laquelle je veux faire
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de toi un angakkuq. » Et alors, elle a fait de lui un angakkuq. On dit que Tunukallak était
une grande angakkuq.

Il y a très longtemps, un bateau s’était échoué à Nuvuk. Les gens avaient bâti pour
ces qallunaat naufragés des igluit dont les portes faisaient face au vent. Ces gens ne se
rendaient pas compte qu’ils allaient être payés pour leur travail alors ils ne s’en sont pas
très bien occupés. Ils ne se rendaient pas compte qu’ils allaient être payés. Quelques
autres qallunaat du bateau naufragé étaient partis ailleurs. Ils s’étaient séparés de l’autre
groupe. Les gens d’un groupe ont été étripés et ceux de l’autre groupe ont été victimes
d’une embuscade, la nuit, parce que les gens voulaient leur voler leurs couteaux et
d’autres choses. C’est ce qu’ils ont fait parce qu’ils ne se rendaient pas compte de ce
qu’ils faisaient. Quelques Indiens étaient censés tuer les Inuit responsables de cette
tuerie. Ces Inuit vivaient le long de la côte. Tunukallak ne s’était même pas rendu
compte que ses tuurngait, les esprits qui l’aidaient, avec d’autres tuurngait, étaient allés
prévenir le massacre des Inuit près du lac. Les tuurngait avaient des couteaux. Ils sont
apparus sous la forme d’êtres humains et ils ont tué les Indiens qui transportaient des
armes et des provisions, et n’ont épargné qu’un jeune couple pour que celui-ci puisse
vivre et raconter ce qui s’était passé. On dit que le couple pleurait chaque fois qu’ils
racontaient ce qui s’était passé parce qu’ils avaient été totalement terrifiés. La tentative
de tuer les Inuit avait échoué, malgré de le fait que leurs ennemis avaient tenté de les
tuer, parce que les tuurngait disparaissaient et réapparaissaient. Plusieurs tuurngait de
plusieurs angakkuit avaient été rassemblés par un autre angakkuq.

Ces deux Indiens sont les premiers à avoir raconté cette histoire?
Elle a été raconté par quelqu’un d’autre, une vieille femme, Nuvukallak, pas Tunukallak.
Les Indiens qui avaient été envoyés pour massacrer les Inuit près du lac ont perdu la
bataille. Les Indiens ont été tués par les tuurngait de Tulukallak. Il y a des gens qui sont allés
près du lac mais ils ne pouvaient pas en voir le fond parce qu’il y avait tant de sang, malgré
le fait que c’était un très grand lac. Peut-être que les tuurngait avaient jeté tous ces Indiens
dans le lac. Ça s’est passé il y a tellement longtemps que je n’hésite pas à en parler. Ces Inuit
avaient tué les qallunaat parce qu’ils ne se rendaient pas compte de ce qu’ils faisaient. Ils ne
savaient rien des qallunaat. Ils ont fait ça principalement parce qu’ils ne savaient pas qu’ils
auraient été payés. Ils auraient été récompensés s’ils les avaient simplement laissés en vie.
Ils ne se sont pas compris parce qu’ils ne parlaient pas la même langue. Ces Inuit ont fait
cela parce qu’ils ne se rendaient pas compte de ce qu’ils faisaient.

Qui était Inugjuaraarjuk pour vous?
Inugjuaraarjuk est mon atiq. Puisqu’il voulait être appelé seulement Nutaraaluk, je
m’appelle seulement Nutaraaluk, bien que mon vrai nom soit Inugjuaraajuk. Mon père
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l’appelait son cousin. Il est devenu le beau-père de mon père quand mon grand-père est
mort. Mon atiq a eu quatre femmes, c’est pour ça que je n’en ai pas.

Est-ce qu’il était le père adoptif de votre père?
Non, il s’est marié avec la mère de mon père après la mort du père de mon père.
Inugjuaraarjuk mon atiq, a eu quatre femmes en même temps. J’aurais dû moi aussi
avoir quatre femmes en même temps! Non, je plaisante...

Mes parents étaient très ouverts avec moi parce qu’ils m’aimaient énormément. Les
enfants qui n’étaient pas bien aimés entendaient rarement les vieilles histoires et les
vieilles légendes. Aujourd’hui, les gens sont trop occupés avec trop de choses alors
personne n’écoute plus les vieilles légendes. J’étais très aimé de mes parents et de mes
proches.

Mon père réussissait très bien dans la vie et il partageait toujours sa nourriture et
ce qu’il y avait dans sa cache. Il aidait beaucoup les gens du campement. Je n’ai jamais
vraiment appris à chasser comme mon père. À cette époque-là, on était considéré
comme un homme quand on était un très bon chasseur. Mais aujourd’hui, ils disent de
quelqu’un que c’est un vrai homme quand il gagne beaucoup d’argent. Je suis un vrai
homme. Je ne mets pas les autres hommes au défi, mais je pense que j’ai énormément de
connaissances et j’ai fait l’expérience de ce qu’un homme doit connaître. Mon père
utilisait un harpon pour attraper les phoques barbus à travers leurs trous de respiration
et sur l’eau. On ne pratiquait plus ce genre de chasse quand j’ai atteint l’âge de chasser.

Je me procurais de vieilles lames de scies et j’en faisais des couteaux. C’est ce que
j’utilisais quand je découpais un morse. Quand mes couteaux faits à partir de lames de
scies ont été pris par des gens du Groenland, je me suis procuré un couteau qui avait été
fabriqué à partir d’une vieille lame de scie. Quand j’ai essayé de dépecer un morse, je
me suis rendu compte que je n’étais pas un vrai homme. Je devais vraiment faire de gros
efforts avec le couteau fabriqué à partir d’une vieille lame de scie. Je devais couper et
couper et couper.

Mon père racontait comment il avait l’habitude de chasser les phoques barbus et les
morses avec un harpon. J’ai entendu ces histoires quand j’étais petit. Il harponnait sur la
banquise des morses qui n’avaient pas été blessés auparavant. Il harponnait les phoques
barbus à travers leurs trous de respiration. Moi aussi j’ai harponné des morses sur la
banquise, mais ils avaient d’abord été blessés. Une seule fois j’ai harponné un phoque
barbu à travers un trou de respiration. Qukiuqqajuq, c’est quand les phoques barbus et
les phoques annelés perdent l’ouïe pour un instant et qu’ils s’évanouissent à cause du
bruit du coup de feu. C’est ce qui arrivait. Même si ça n’était pas notre intention, ils
étaient assommés par le bruit. C’est à ce moment-là que j’ai harponné un phoque barbu.
Dans ce temps-là, tout homme qui pouvait faire ça était un vrai homme. Avant que le
gouvernement ne s’installe ici, c’est comme ça qu’on distinguait les vrais hommes. Un
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bon chasseur était un vrai homme et devenait le leader du campement, à l’époque où les
gens vivaient dans des campements séparés. Aujourd’hui, on appelle ça des avant-
postes. Avant, on n’appelait pas ça des avant-postes, on appelait ça des communautés.

J’ai tué un phoque barbu dans son trou de respiration avec un coup de fusil dans la
tête et il m’arrivait de tuer des morses sur le bord de la banquise, dans la région de
Kinngait. Chaque fois que le vent soufflait du sud-est, on allait chasser sur la banquise.
Si la glace était épaisse, on allait chasser. Quand elle est épaisse, on peut creuser un trou
dans la glace et quand le soleil tape et fait fondre la glace, la surface devient de la bonne
eau douce. La glace fraîche était salée, mais si on utilisait de la graisse de phoque pour
faire fondre la glace fine, kukuttugu, on avait toujours de l’eau douce. Pour la faire
fondre, on étalait la graisse avec de la glace placée dessus et quand la glace fondait
goutte à goutte, elle n’était plus salée. Si on utilisait du lard de phoque, on obtenait
toujours de l’eau douce. C’est comme ça que j’obtenais de l’eau douce quand on allait
sur la glace, quand j’étais jeune et que je partais pour toute une semaine.

Est-ce que vous pouvez nous dire à quel âge vous avez été conscient de
votre environnement?
Je me souviens de toutes sortes de petites choses de quand j’étais tout petit. Quand mon
père revenait de la chasse au morse, en général je dormais. J’aimais beaucoup la tête des
morses, leurs moustaches et leurs défenses. Quand j’avais deux ou trois ans, on est
partis vivre au lac Ammaarjuaq pour la première fois. J’étais encore nourri au sein. Il me
semble que j’ai des souvenirs de quand j’étais vraiment très petit. Dernièrement je me
rappelle moins de ce qui m’arrive. Je me souviens vraiment bien d’avoir été très aimé
par mes parents et par mon frère aîné. Je me souviens d’avoir reçu un amour immense
de mes proches parce que j’étais le plus jeune.

Ça semble incroyable, mais j’aurais dû mourir après ma naissance parce que mes
muscles avaient été déchirés. Dans le passé, quand ils s’apercevaient qu’un enfant allait
être profondément handicapé, ils le laissaient mourir. Mon père a dit que si un enfant
pouvait vivre sa vie, il fallait le laisser vivre, même s’il était handicapé. C’est ce que mon
père a dit. Des personnes autres que ma mère et mon père m’auraient tout simplement
laissé mourir parce que j’étais handicapé. C’était comme ça quand je suis né. Mon père
et ma mère m’ont considéré comme un miracle. C’est la raison pour laquelle ils se sont
convertis au Christianisme. Ils avaient entendu parler du Révérend Peck mais ils ne
savaient rien de la Chrétienté jusqu’à ce qu’ils soient devenus des adultes. Ils ne
pouvaient pas comprendre comment mon handicap avait pu disparaître. Ils
commettaient encore des péchés selon les préceptes de la Chrétienté. C’est la raison
pour laquelle ils se sont convertis au Christianisme. Ils ont vu à travers moi qu’il y avait
réellement un vrai Sauveur.
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Je grandissais et j’ai des souvenirs de quand on allait dans la région de Nattilik au
printemps. Quand j’étais petit, on allait très près d’Ammaarjuaq pour y installer notre
campement d’été. On y allait pour chasser et ensuite on entreposait la viande de caribou
dans une cache, et c’était notre nourriture pour l’hiver. On retournait à Nattilik en
automne et ensuite on retournait aux caches et on rapportait la viande. Après avoir été
dans les terres, on sortait sur la mer de glace.

C’était en été?
Non, en hiver et au printemps, quand on retournait sur la mer de glace. De temps en
temps on rencontrait des gens de Pangniqtuuq. Mon angajuviniruluk, mon cher frère
aîné qui est mort maintenant, avait obtenu un fusil dans un échange avec une personne
de Pangniqtuuq appelée Nutaralaaq. C’était un fusil à un coup, à culasse. C’était pour
mon angajuviniruluk, il allait l’utiliser jusqu’à l’année suivante, quand j’allais avoir sept
ans. Il a été obligé de couper la crosse pour qu’il soit à ma taille parce qu’il était trop
long. L’été où j’ai eu mes sept ans, j’ai tué trois bébés caribous avec ce fusil. Ces trois
caribous que j’ai attrapés pour la première fois, on les a donnés à mon arnaquti, Pitalusi,
la sage-femme qui m’avait mis au monde.

Un autre incident dont je me souviens, c’est quand j’avais attrapé quelque chose
d’autre pour la première fois. Ils avaient l’habitude de détacher la ceinture de leur
qarlikallaak, leurs culottes courtes, quand quelqu’un avait tué son premier animal. Je
me souviens que mon arnaquti a détaché son qarlikallaak. Pour chaque première prise
ils détachaient leur qarlikallaak. Je me souviens de mon arnaquti qui a détaché son
qarlikallaak quand j’ai eu ma première prise, mais je ne me souviens pas de ce que
j’avais tué.

L’automne suivant, Miqqualaaq a commencé à tuer. Il a tué ma grand-mère, sa mère
et son père. Je pense que Miqqualaaq voulait également tuer mon angajuviniruluk, mais
il ne pouvait pas le voir parce qu’il avait un sapujjiji, un protecteur. Il n’a pas pu tuer
toutes les personnes qu’il voulait tuer. Il a essayé de nous tuer tous. Nous avons une
vieille croyance selon laquelle on ne peut pas anéantir un campement tout entier. On ne
peut pas éliminer tout le monde. Pendant qu’il tirait, mon frère est sorti pas un des côtés
de la tente.

Qu’est-ce qui lui est arrivé?
Miqqualaaq a vécu avec nous pendant un certain temps. C’est un samedi qu’il s’est mis
à tirer sur les gens et chaque samedi après ça, il faisait un bruit bizarre quand il respirait,
comme un chien qui a peur.
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Personne n’a rien fait à Miqqualaaq?
Ils voulaient l’amener vivant jusqu’à la mer. Ils ne voulaient pas qu’il s’agite alors ils ont
fait ce qu’il voulait parce qu’ils avaient peur d’être tués.

Que signifie ataujjau?
Ataujjau, ça veut dire aller vers la mer quand on est à l’intérieur des terres. Ils disent
aussi ataaq pour ça. Ils voulaient l’amener jusqu’à la mer. Ils ne voulaient pas le tuer là
où ils étaient. Mon angajukuluk, mon cher frère aîné, avait l’habitude d’aller à la chasse
avec lui. Mon angajukuluk était très rapide et il courait très vite. Quand les caribous
venaient dans notre campement pendant la saison des moustiques, les chiens couraient
en liberté avec leurs cordes attachées sur eux. Il courait après les caribous avec son fusil
et des balles. C’est comme ça qu’il attrapait les caribous, surtout quand ils arrivaient
dans notre campement. Je me souviens qu’on les poursuivait. Je me souviens d’avoir fait
ça. Je n’étais pas comme mon angajukuluk, j’étais rapide mais pas aussi rapide que mon
frère. Je n’essaie pas de me vanter, je vous dis tout simplement comment c’était dans le
temps. À cette époque-là, je n’aimais pas montrer de quoi j’étais capable. Dans le temps,
les chasseurs rapides et forts ne se vantaient jamais. C’est comme ça que mon frère était,
et j’étais comme lui. Je ne me vantais jamais.

Est-ce que les femmes devaient aller vivre avec la famille de leur mari
après leur mariage?
Oui, elles allaient vivre dans le campement de leur mari. La femme quittait le
campement de ses parents et elle allait vivre dans le campement de son mari et de ses
proches. Les parents de ma femme ont quitté la région de Kinngait quand il y a eu
pénurie de nourriture pour les chiens. Ils sont allés à Pangniqtuuq et du fait que plus
tard ils sont venus vivre ici, ma femme et moi on est venus vivre ici également. Mon père
est mort après ça alors je ne suis jamais retourné à Kinngait. Mon père était la seule
personne pour qui je chassais. Puisqu’il n’était plus là, je n’ai pas eu envie d’y retourner.

Je n’essaie pas de dire que je suis compétent. Je vous explique tout simplement la
manière dont j’ai vécu. Quand j’apportais de la viande, elle était toujours partagée.
J’aimerais revenir à mes souvenirs d’enfance. Quand j’étais petit, je faisais des petits
igluit et j’avais appris à faire des blocs. Chaque fois que je partais chasser et qu’on ne
revenait pas pour la nuit, je prétendais faire un iglu. Dans le passé on devait savoir
comment faire un iglu. Dans ce temps-là, on allait chercher de la glace d’eau douce et on
y découpait un bloc dont on se servait pour faire la fenêtre. Mon frère me faisait un
traîneau avec de la glace provenant d’un lac pour que je puisse glisser quand on partait
pour la nuit. Je le laissais là où nous avions dormi quand on repartait, le lendemain.
J’avais des mâchoires de caribou en guise de qamutinnguaq, de traîneau-jouet, quand on
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se déplaçait. Dans le passé, c’était difficile de trouver du bois quand on était à l’intérieur
des terres. Si on vivait près de la côte on pouvait avoir des traîneaux-jouets en bois. On
avait toutes sortes de jouets dont vous n’avez jamais entendu parler et que vous n’avez
jamais vus.

Pendant la grosse saison des moustiques, les chiens n’étaient pas attachés?
Non, on n’attachait pas les chiens pendant la grosse saison des moustiques. On voulait
que les chiens soient libres pour qu’ils puissent se sauver des moustiques pendant la
grosse saison des moustiques. Pendant les mois d’été, à Nattilik, on pouvait facilement
repérer les caribous à cause du nuage gris que les moustiques qui volaient autour d’eux
faisaient. C’était comme ça qu’on repérait les caribous, dans la région de Nattilik. Dans
le passé, les chiens n’étaient jamais attachés pendant la saison des moustiques.

Et pendant les mois d’été? Est-ce que vous laissiez les chiens sur une île?
Non, on utilisait toujours les chiens. Si on allait à la chasse au caribou, on les emmenait
parce qu’ils pouvaient rapporter la viande sur leur dos. On fabriquait des sacs dans
lesquels on mettait la viande. C’est comme ça qu’ils nous aidaient à ramener la viande
au campement. La viande de caribou qui avait été mise dans ces sacs avait tendance à
être juteuse. Quand elle n’était plus très fraîche, elle était beaucoup plus juteuse que la
viande qui n’avait pas été mise dans ces sacs.

Vous ne laissiez jamais vos chiens?
Nous ne laissions jamais nos chiens. Ils étaient toujours avec nous. Quand on était près
des côtes, ils ne nous aidaient pas beaucoup, mais dans les terres ils aidaient vraiment
en transportant la viande vers le campement. On utilisait des peaux de vieux qajaq et on
les transformait en sacs à dos pour les chiens.

Est-ce que vous aviez des produits chasse-moustiques?
Dans la région de Kinngait, ils avaient des produits chasse-moustiques. Les enfants
étaient couverts avec du tissu blanc dont on n’avait pas encore fabriqué de vêtements.
Les adultes avaient probablement des vêtements fabriqués avec ce tissu pour empêcher
que les moustiques ne les piquent. Après mon mariage, on avait l’habitude d’aller à pied
dans cette région et les moustiques étaient très, très nombreux. Même la tente faisait du
bruit. Même par les journées les plus calmes, on avait l’impression qu’il faisait du vent
parce qu’il y avait tellement de moustiques qui se cognaient contre la tente. La tente était
tellement couverte de moustiques qu’elle en devenait noire.
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Le dessus de mes mains était couvert de moustiques pendant la grosse saison des
moustiques, quand je découpais les caribous. Quelquefois je devais porter des gants
pour que mes mains ne soient pas recouvertes de moustiques. La région entre Nattilik
et Ammaarjuaq est la pire que je connaisse pour les moustiques, elle est située entre
Pangniqtuuq et le lac Nattilik. On a aussi vécu à Palliq, qui est à une certaine distance
de Nattalik, en été comme en hiver. Palliq est près d’Ammaarjuaq, là où la rivière se jette
dans le lac Nattilik. Là où la rivière est moins large, c’est Palliq.

Est-ce que vous avez déjà entendu parler de personnes qui sont mortes de
piqûres de moustiques?
Seulement un chien. J’ai entendu parler d’un chien qui avait été tué par des moustiques.
Mais je n’ai jamais entendu ça à propos d’une personne.

Est-ce que vous pensez qu’aujourd’hui il y a moins de moustiques?
Non, je ne pense pas. Nous sommes près de la côte. Je me souviens que dans le passé,
ils vaporisaient l’atmosphère avec des produits chimiques pour contrôler les
moustiques ici, à Iqaluit. Je pense également que les pots d’échappement des voitures
sont une autre raison pour laquelle il y en a moins ici, mais je suis sûr qu’il y en a
toujours autant dans la région de Nattilik, tant qu’il y a du soleil, que le ciel est bleu et
qu’il n’y a pas de vent.

Comment est-ce que vous vous déplaciez en été et au printemps? Est-ce
que c’était en umiaq ou en qajaq?
En été, on marchait. En automne on avait notre campement à Itilliarjuk, près de la côte.
Pendant les mois d’hiver, on installait le campement à Ikirasak. C’est près de l’ullit où
les morses se prélassent au soleil. Cet endroit était populaire parce qu’on y trouvait
toujours des phoques barbus quand on n’avait plus de viande de morse.

Quand vous étiez petit, est-ce que vous aviez un bateau?
Je pense que j’avais sept ou huit ans quand mon père a eu son premier bateau.

Est-ce qu’il était en bois ou couvert d’une toile?
Il venait de la Compagnie de la Baie d’Hudson. Ils ne voulaient pas vraiment le vendre
parce qu’il appartenait aux travailleurs de la Compagnie. Les gens de la Compagnie
qui pratiquaient la traite des fourrures appréciaient les aptitudes de mon père pour la
trappe, alors je pense que c’est pour ça qu’ils lui ont dit « oui » quand il a voulu acheter 
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le bateau. Il avait une proue et une poupe en métal. Je pense que mon père a été le
premier à avoir eu un bateau, à l’époque. Il avait des crochets en métal en forme de 
« U », pour les rames.

Vous n’utilisiez pas de bateaux couverts de peaux?
On ne les utilisait déjà plus quand je suis né. Quelques années avant ma naissance, les
baleiniers avaient déjà amené des bateaux ici, dans le Nord, et tout le monde utilisait des
bateaux en bois.

Un peu plus tôt, vous avez mentionné que quelqu’un avait menacé
d’annihiler tout le campement mais qu’il n’en avait pas été capable.
Chaque fois que quelqu’un menace de tuer tous les habitants d’un campement, chacun
d’entre nous a un sapujjiji, un protecteur. Par exemple, quand le meurtrier était en train
de tirer à droite et à gauche, mon angajuviniruluk est sorti par un des côtés de sa tente.
Même quand il est sorti, le meurtrier ne l’a pas vu sortir par le côté. Il ne l’a pas vu et
pourtant il aurait dû le voir, c’est parce que son sapujjiji le protégeait. N’importe qui peut
être protégé de quelqu’un d’autre qui veut le tuer.

Pourquoi est-ce qu’un campement tout entier ne peut pas être anéanti?
Je pense qu’il n’est pas permis que cela se produise parce que quelqu’un doit survivre
pour pouvoir raconter ce qui s’est passé, parce qu’il faut que quelqu’un puisse raconter
ce qui s’est passé et c’est la raison pour laquelle ils ne meurent pas tous. Bien que mon
qangiakuluk, mon cher neveu, Simonie [Simonie Alainga] et les autres soient tous morts
dans un accident de bateau, il y a eu deux survivants. Et pour cette raison, nous croyons
qu’aucun campement ne peut être totalement anéanti. Étant donné les circonstances, ils
auraient dû tous mourir, et pourtant, pour une raison ou une autre, il y a toujours des
survivants.

Est-ce que ça a toujours été le cas?
Oui. Selon ce qu’on nous a dit, ça a toujours été le cas. Il y a bien longtemps, toute une
famille voyageait en bateau. Ils ont été frappés par des vents extrêmement violents et
presque toute la famille a péri. C’était bien avant l’époque de la religion, et pourtant ils
ont vu une lumière brillante et des qajait qui montaient vers cette lumière. C’était avant
l’époque de la religion.

Est-ce que certains de ceux qui survivent ont l’impression d’avoir vécu
une expérience miraculeuse?
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Oui, nous avons tous des sapujjiji, des protecteurs. Si quelqu’un essayait de nous tuer
tous, ici, il y aurait un ou deux d’entre nous qui survivraient. Il n’est pas possible de
mettre tout le monde ensemble et de les tuer tous d’un coup.

Vous avez dit que votre frère aîné courait très vite. Pourquoi était-il
modeste et ne voulait-il pas montrer aux autres ses grandes aptitudes?
Il était évident qu’il était modeste et qu’il ne voulait pas montrer ses aptitudes pour la
course. Un jour, quand on était sur un traîneau et qu’on descendait une pente à très
grande vitesse à la poursuite d’un caribou, il s’est mis à courir devant nous pour acculer
le caribou. Le maggujjijuq est un moyen d’attraper les caribous à l’aide d’un traîneau à
chiens. Quand j’étais petit, il y avait deux hommes que j’ai vus moi-même qui pouvaient
courir très vite, celui qui est parti à Qausuittuq, Joanasiaraq, et mon angajukuluk. Je n’ai
jamais vu, depuis, de coureurs aussi bons que ces deux hommes-là.

Tout à l’heure, vous avez parlé d’un homme qui avait essayé de tuer tout
un campement. Pourquoi voulait-il faire ça?
Il entendait de mauvaises choses dans sa tête. Il est allé dans le campement de ses
grands-parents pour en parler. Il leur a dit qu’il avait tiré des coups de feu sur ses chiens
mais que ceux-ci n’étaient pas morts : ils avaient seulement gémi de souffrance. Il a
retiré les cartouches de son fusil et les cartouches étaient intactes. Il leur a dit que son
intention était de tuer les chiens et ensuite de tuer ses parents, mais qu’il n’avait pas
réussi à tuer les chiens. Il avait utilisé l’équipage de chiens de son père pour aller voir
ses grands-parents. L’expérience qu’il avait eue l’avait prédisposé à essayer de tuer tout
le campement. Avant qu’il essaie de tuer des gens, il avait été conseillé par des aînés
mais du fait qu’il ne leur avait pas parlé des voix qu’il entendait et de ce que ces voix lui
disaient de faire, il a commencé à tuer des gens. Si une personne parle de ce que les voix
lui disent de faire, ce que les voix lui disent de faire ne va pas se produire. Parce qu’il
n’a pas parlé de ce que les voix lui disaient de faire, il a écouté les voix parce qu’il a
commencé à croire ce qu’elles lui disaient. C’est comme ça que j’ai compris cette histoire.

Est-ce que vous pouvez nous raconter davantage de choses à propos de
Miqqualaaq?
Plusieurs jours après le meurtre, Miqqualaaq voulait jouer aux cartes. Il avait un
couteau à deux lames, une de chaque côté, et il cherchait le moindre prétexte pour se
mettre en colère. Il cherchait quelque chose qui allait énerver les gens pour pouvoir
ensuite se battre avec eux. Miqqualaaq a dit : « Le perdant devra faire ce que je dis. » Il
a dit à mon frère : « Donne-moi ça, donne-moi ta veste. » Mon angajuviniruluk lui a
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donné son annuraavik, un ensemble pantalon-veste dont son frère lui avait fait cadeau à
Noël. Mon angajuviniruluk nous a raconté plus tard qu’il savait que Miqqualaaq allait
gagner au jeu de cartes et qu’il était agité. Notre iglu était couvert de peaux. Même
quand il faisait terriblement froid à l’extérieur, il faisait bon et douillet à l’intérieur de
notre iglu parce qu’il était recouvert de peaux à l’extérieur. Parce qu’il faisait chaud, mon
angajuviniruluk ne portait que la doublure intérieure de ses pantalons en peau de
caribou et sa ceinture était défaite. C’est la raison pour laquelle il n’a pas suivi
Miqqualaaq quand celui-ci est parti. Miqqualaaq est parti sur son traîneau à chiens. Plus
tard, aux petites heures du matin, ils ont entendu ses pas quand il est revenu. Ils lui ont
dit que puisque sa soeur et sa famille étaient en vie, il devait être content de pouvoir les
revoir. Ils ont remarqué que Miqqualaaq devenait de plus en plus nerveux. Rien qu’en
le regardant ils savaient qu’ils allaient avoir du mal à le maîtriser. Miqqualaaq voulait
entrer. Il essayait d’ouvrir la porte et il a crié vers l’intérieur : « Je n’aurais pas dû partir,
laissez-moi entrer. » Il voulait entrer mais on lui a dit : « Tu as tué ton père et ta mère.
Ce sont les seuls qui auraient pu te dire de rester. Personne ne t’a dit de partir. » Sa voix
était profonde et grave. Ils se sont préparés à le revoir. Ils ont mis tous les os de pattes
de caribous et tous les bois de caribou sur le porche pour que ceux-ci les protègent
contre lui. Depuis son arrivée, les gens lui disaient de bonnes choses et de mauvaises
choses, ils essayaient de le faire parler.

Ils ont réussi à le capturer et ils lui ont lié les mains derrière le dos. Ils lui ont
demandé s’il voulait être tué par un coup de fusil ou s’il voulait être poignardé. Ils le
menaçaient, ils essayaient de le faire revenir à la réalité, mais il ne répondait rien. Puis
ils sont partis en direction de la mer. Il n’a pas résisté quand on l’a poussé pour le faire
avancer parce que ses mains étaient attachées derrière son dos. Malgré le fait qu’il faisait
froid et qu’il ne portait qu’une simple veste, il n’est pas mort de froid. Il ne portait même
pas de mitaines. Quand ils sont arrivés près de l’eau, il a finalement dit : « Laissez-moi
dire quelque chose aux Inuit et aux qallunaat. » Ils lui ont dit : « Si tu veux vivre, dis ce
que nous voulons entendre. » Ils ont essayé de nouveau de lui parler, mais voilà ce qu’il
a dit : « Les gens se rappelleront de moi parce que je suis incapable de mourir de froid. »
Il n’a rien dit de plus.

Ils sont partis sur la glace vers un endroit où l’eau ne gelait jamais à cause du
courant. Quand ils sont arrivés, il a commencé à leur résister. Quand son frère cadet a
commencé à les aider et juste avant qu’on ne le pousse à l’eau, il s’est jeté à l’eau de lui-
même. Quand il est revenu à la surface, ses mains n’étaient plus attachées derrière son
dos. Il n’a pas été emporté, malgré le courant. Mon père a dit : « Aidez-nous! Je veux
vivre et voir de nouveau des gens. Si quelqu’un nous observe, s’il vous plaît, aidez-
nous! » Quand mon père a dit ça, Miqquallaaq a commencé à s’éloigner du bord et à
flotter à travers les crevasses de la glace. Mon père est allé regarder pour savoir s’il était 
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sorti de l’eau et s’il était remonté sur la glace. Bien entendu il ne l’a pas vu. Le courant
l’avait emporté sous l’eau. Ça s’est passé entre Ammaarjuaq et Nattilik.

Est-ce que c’est comme ça que Miqquallaaq est mort à Nattilik?
Oui, il a été jeté dans le courant là où l’eau ne gelait pas. Avant cet incident, mon frère
aîné avait essayé de le persuader l’aller vers la côte sous prétexte d’y pratiquer la traite,
mais ils avaient été obligés de revenir vers le campement.

Ils avaient essayé de lui faire avouer les crimes qu’il avait commis. Ils lui ont crié
de bonnes choses et de mauvaises choses. Mon frère l’a attaché et ils l’ont tué. Mon frère
a dit à mon père : « Père, tu es plus âgé que moi, parle-lui. » Et tout ce que mon père a
répondu, c’est : « Si on le laisse vivre, je ne vais pas pouvoir retenir ma force. » Parce que
c’est la seule chose que mon père a répondue à mon frère, Miqquallaaq a été tué. Mon
frère avait voulu le tuer tout de suite après que Miqquallaaq avait tué son père, sa mère
et ma grand-mère.

Qu’est-ce qui est arrivé à ceux qui ont tué Miqqualaaq?
L’incident a été rapporté au comptoir de la Baie d’Hudson. Tout le monde était heureux
de savoir que Miqqualaaq avait été tué. Tout l’incident a également été rapporté à la
Gendarmerie royale du Canada. Il n’y avait qu’un seul agent de la GRC, à Kimmirut.
Celui-ci n’est jamais venu à Kinngait parce qu’il avait entendu toute l’histoire. Ils
communiquaient entre eux en morse. Tout l’incident avait été rapporté par les gens du
comptoir de la Baie d’Hudson à Tujjat, où la GRC a été informée.

Notes explicatives
1 Ullit/uglit, île où les morses viennent se prélasser au soleil.
2 Siqqitirniq, conversion rituelle au Christianisme [nord de l’île de Baffin].
3 Seau à miel : avant l’existence de la tuyauterie, ou même avant l’existence des

camions-citernes qui apportaient l’eau et emportaient les eaux d’égout, les habitants
de l’Arctique utilisaient un « seau à miel » pour se débarrasser des déchets humains.
Le seau à miel était essentiellement un seau dans lequel on mettait un sachet jetable,
un sac en plastique par exemple. C’est dans le sachet jetable qu’étaient déposées les
matières fécales et l’urine.
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Leaders, aînés et chamans

Les leaders, les aînés et les chamans ont joué un rôle important pour
préserver la paix et régler les conflits dans les campements. Les aînés
jouissaient d’une grande autorité. Comme Kim Kangok l’a expliqué sans

son essai : « Les innatuqat, les aînés, avaient la réputation d’avoir un esprit
puissant, si puissant qu’ils étaient capables de modifier l’avenir des gens, pour
le meilleur ou pour le pire. » Quand ils estimaient que quelqu’un ne s’était pas
comporté comme il fallait, ils parlaient à cette personne et lui donnaient des
conseils, et leurs paroles avaient beaucoup de poids. Les angakkuit étaient
particulièrement importants en cas de maladie ou quand les rapports avec le
gibier étaient mauvais. Dans son essai, Aaju Peter a écrit : « L’angakkuq n’était
pas là pour juger les gens ni pour établir la loi. Son rôle était de découvrir qui
avait enfreint les tirigusuusiit et de leur faire avouer leur faute. Il avait
également beaucoup de pouvoirs puisqu’il pouvait tuer les gens avec son
tuurngaq. » Finalement, les leaders des campements jouissaient d’une grande
autorité. Selon Aaju : « Ces grands angajuqqaat, qui avaient acquis leur statut
grâce à leurs grandes aptitudes en tant que chasseurs ou par un mélange
d’aptitudes et de droits de naissance, avaient de grands pouvoirs. Dans un
monde où l’on dépendait exclusivement du gibier, la survie était entre les
mains de ceux qui apportaient la nourriture. » Toutefois, si les leaders des
campements faisaient des erreurs, les aînés n’hésitaient pas à leur parler et à
leur donner des conseils.

Il y a deux mots que j’aimerais mieux comprendre : isumataq et
angajuqqaaq. Quel est la différence entre les deux?
Nutaraaluk : Chaque région a son propre dialecte. Dans le nord de l’île de Baffin, on
emploie le mot isumataq, alors que dans le sud de l’île de Baffin, on dit angajuqqaaq. Des
mots tels que « commissaire » et « premier ministre » sont des mots empruntés, en
inuktitut. Dans le passé, ces postes n’existaient pas, alors on a emprunté les mots. Dans
mon dialecte, un angajuqqaq est une personne d’un certain âge qui est pleine de sagesse.
Nous devons écouter ce qu’elle dit parce que c’est une personne sage. Ces personnes
sont très respectées, surtout par les jeunes. Quand on était jeunes, on était facilement
intimidés par les gens qui savaient beaucoup de choses. Chaque leader de campement,
chaque angajuqqaaq, s’occupait du gibier et de la chasse. Le campement survivait grâce
à l’angajuqqaaq.
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Est-ce qu’il y avait beaucoup d’angajuqqaat?
Nutaraaluk : Non, il y avait peu d’angajuqqaat. Chaque campement avait en général un
seul leader. Aujourd’hui on les appelle des avant-postes, mais dans le temps c’était de
vraies communautés, et chacune avait son propre angajuqqaaq. Je pense que mon père
me formait pour que je devienne un leader de campement. Sur ses vieux jours, il me
demandait toujours où je voulais partir et où je voulais aller, parce qu’il vérifiait mes
aptitudes, pour quand il serait mort. Chaque leader de campement cherchait alentour
pour savoir qui était capable de devenir un futur leader. J’avais l’habitude d’observer
mon père quand il construisait un qajaq. Je l’aidais et il m’aidait quand je faisais un qajaq.
Il me disait que si le trou du qajaq suivait trop la proue, le qajaq allait se renverser
facilement, mais si on faisait le trou davantage en forme de V, ce serait bien plus facile
de le redresser s’il chavirait. C’était le genre de conseils qu’il me donnait.

Votre père était le leader de son campement. Est-ce que la direction d’un
campement était transmise de père en fils?
Nutaraaluk : Il observait ce que la jeune génération faisait. Je pense que c’est la raison
pour laquelle il me posait des questions telles que : où je voulais vivre ou bien où je
voulais aller. La plupart du temps, les pères étaient les leaders des campements. Il a
essayé de faire de moi un leader en me demandant de décider où aller quand on se
déplaçait de campement en campement, pour voir si j’étais capable et si j’avais les
aptitudes nécessaires, pour quand il serait mort. Mon père faisait ça avec moi comme la
génération précédente l’avait fait avec lui.

Si votre père était devenu trop vieux pour être le leader du campement,
est-ce que quelqu’un d’autre aurait pris la relève? Si quelqu’un d’autre
était plus capable que vous, et que cette personne n’était pas son fils, est-ce
que cette personne aurait pu devenir le leader du campement?
Nutaraaluk : Mon père était le plus capable et il partageait toujours avec la
communauté. Il invitait toujours les gens à venir dans son campement et à partager la
nourriture. C’est ce dont je me souviens.

Est-ce que ces leaders devaient être des angakkuit?
Nutaraaluk : Mon père a cessé d’être un angakkuq quand il a commencé à travailler pour
les ministres du culte. Il semble que ceux qui travaillaient pour les ministres du culte
avaient tendance à être des leaders. Avant que les missionnaires n’arrivent ici, dans le
Nord, je ne sais pas si les leaders devaient être des angakkuit. Le leader était celui qui
avait de bonnes connaissances sur les territoires de chasse et sur la chasse. J’ai appris où
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se trouvaient les caribous autour d’Iqaluit et de Kinngait parce que je suivais ceux qui
le savaient. Dans le passé, on ne voyait pas souvent de caribous et je suivais ceux qui
savaient où en trouver.

Quand vous êtes venu vous installer ici, le leadership dans le campement
était-il différent?
Nutaraaluk : Chaque campement avait son propre leader.

Est-ce que les gens se réunissaient pour décider qui serait le leader?
Nutaraaluk : Ils ne le décidaient jamais formellement. Ceux qui semblaient avoir le plus
de connaissances sur la chasse étaient ceux que l’on remarquait le plus. Dans les
moments de pénurie, les leaders étaient ceux qui se faisaient remarquer le plus.

Vous avez mentionné que votre frère pouvait courir très vite. Est-ce que
vous pensez que lui aussi aurait pu devenir un angajuqqaaq quand il
serait devenu plus âgé?
Nutaraaluk : Il n’a pas essayé de remplacer notre père comme leader. Mon père est celui
qui allait prendre la décision. Bien que mon frère était très capable, il était quand même
obligé d’écouter notre père. On ne peut pas décider soi-même d’être un leader. Mon père
observait pour savoir comment j’allais m’occuper des gens si je devenais l’angajuqqaaq.
Il a commencé à me montrer comment être un leader en me demandant ce qu’on devait
faire et où nous devions aller quand je suis devenu son fils unique, après que mes frères
sont partis vivre ailleurs. Je pense qu’il préparait le terrain pour que quelqu’un le
remplace après sa mort.

Vous nous avez raconté l’histoire d’Ailaq et de Papik. Pensez-vous que les
aînés avaient des pouvoirs même s’ils n’étaient pas des angakkuit?
Imaruittuq : Les angakkuit n’étaient pas les seuls à avoir l’esprit puissant, le cerveau des
aînés était également puissant. C’est la raison pour laquelle nous ne devions pas les
déranger, car bien qu’ils n’étaient pas des angakkuit, toute personne qui faisait quelque
chose pour déranger le cerveau des aînés allait être affectée. Le dicton selon lequel le
cerveau d’un aîné peut devenir très puissant est bien vrai. Quand un jeune enfant se dit :
« C’est comme ça que je vais être quand je serai grand », ça aussi ça va arriver. Par
exemple, à deux reprises j’ai pris la défense de mon père quand ma mère le sermonait. Je
me disais qu’il était le seul à nous apporter de la nourriture. C’est peut-être parce que
j’étais un enfant que j’ai pris sa défense. Je me disais que je ne serais jamais comme mon
père et que je ne me laisserais jamais dominer par une femme. C’est devenu vrai et ma
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femme ne me domine jamais. C’est une chose à laquelle j’ai pensé en tant qu’enfant et c’est
devenu réalité. Ce n’est pas surprenant qu’on dise que le cerveau d’un aîné est très
puissant.

Est-ce que les aînés doivent être traités comme s’ils étaient nikanaqtut,
comme s’ils étaient fragiles?
Imaruittuq : Oui. Ceux qui sont nikanaqtut doivent être traités comme s’ils étaient
fragiles. Surtout ceux qui semblent sans défense, ils doivent être aidés. C’est vrai que
nous devons aider ceux qui ont besoin d’aide. J’ai voyagé dans bien des lieux. Quand
j’étais à Pangniqtuuq, j’allais souvent voir la veuve de Qilavvak. J’aimais aller la voir
parce qu’elle me racontait toutes sortes de choses. Elle m’a dit que quand elle était jeune,
elle et une autre fille avaient l’habitude d’aller dans la maison d’une vieille femme qui
vivait seule, elles vidaient son seau à miel, remplissaient son seau d’eau fraîche et
mettaient de l’huile dans son qulliq. Elles le faisaient chaque jour. La veuve de Qilavvak
a dit que si ce qu’on dit à propos du cerveau des vieilles personnes est vrai, cela veut
dire que ce que la vieille dame leur avait dit était vrai. La vieille femme qu’elles aidaient
leur répétait qu’en récompense de l’aide qu’elles lui donnaient, elles allaient vivre plus
longtemps. Si ce vieux dicton est vrai, c’est la raison pour laquelle elle est une vieille
femme maintenant. À cause de ça elle croit à ce dicton, et moi aussi je crois que c’est vrai.

J’ai entendu dire qu’il arrivait de mauvaises choses à ceux qui n’écoutaient
pas les aînés ou à ceux qui rabaissaient les aînés.
Imaruittuq : Piugaattuk m’a raconté cette histoire. Il m’a dit que quand son père était
sur son lit de mort, sa bouche est devenue enflée et s’est agrandie. Il a dit que ses lèvres
étaient toutes gonflées parce que chaque fois qu’un aîné avait essayé de le conseiller, il
leur tenait toujours tête. Il a raconté ça à tout le monde pour que les gens respectent
toujours les personnes plus âgées.

J’aimerais vous poser des questions à propos d’Ittuksaarjuat et
d’Ataguttaaluk. Quel était leur lien de parenté avec vous? Ils étaient les
leaders du campement. Peut-être que vous pouvez nous parler d’eux en
tant que leaders du campement?
Imaruittuq : Ces deux personnes sont nées à la fin du XIXe siècle. Ittuksaarjuat est mort
en 1944. Je me souviens distinctement de lui comme leader dans la région d’Avvajja et
d’Iglulik. Même les gens qui ne faisaient pas partie de sa famille proche aimaient être en
sa compagnie. Je pense que c’est parce qu’il était si gentil et qu’il était toujours prêt à
partager sa nourriture. Quand ma génération est venue au monde, on ne dépendait pas
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encore de la traite pour la nourriture. On ne dépendait que du gibier. À la fin du
printemps, on mangeait des plantes, mais en hiver il n’y avait pas du tout de plantes et
on ne mangeait que de la viande. Ittuksaarjuat était le vrai leader du campement. Il en
est resté le leader jusqu’à sa mort. Il a eu quatre enfant avec sa première femme, Qattalik.
Taqaugaq était l’aîné, le second fils était Arnattiaq. Leur soeur était Qattuurainnuk. Le
plus jeune fils était Ukumaaluk. Il a essayé d’élever son fils aîné pour que celui-ci
devienne le leader, mais son fils est mort avant lui. Du fait que Taqaugaq est mort, il a
continué à diriger le campement jusqu’à ce que lui-même meure. Il avait l’esprit sain et
les gens ont continué à l’écouter, jusqu’à sa mort. Qattalik était originaire de la région de
Kivalliq. Quand elle est morte, il a pris une deuxième femme qui s’appelait Kalluk.
Parce que Kalluk était une femme d’un certain âge, ils n’ont eu qu’un seul fils, Qattalik.
Kalluk était encore sa femme quand il a pris sa dernière femme, Ataguttaaluk, après
qu’elle a failli mourir de faim. Il l’a prise comme deuxième femme parce qu’elle n’avait
personne pour s’occuper d’elle. C’est ce que nos ancêtres faisaient. Il n’y avait pas d’aide
du gouvernement à cette époque-là. Si une femme devenait veuve, c’était la décision des
chasseurs de s’occuper d’elle. Quand Ittuksaarjuat est devenu chrétien il avait deux
femmes. Il a eu cinq enfants avec Ataguttaaluk. L’aîné était Piugaattuk, ensuite il y a eu
une fille, Alakkat, puis mon père, Ikummaq, un fils plus jeune, Angilik, et le plus jeune,
Niviattiat. Quand Ittuksaarjuat était en vie, tout le campement était très bien organisé.
Petit à petit, ses petits-enfants sont devenus capables et ils l’ont aidé, et Ittuksaarjuat
avait beaucoup d’aide en ce qui concerne la chasse et le travail dans le campement. Je
me souviens que mon père emmenait ses neveux, les enfants de Piugaattuk, quand il
partait à la chasse au caribou, pour qu’ils puissent avoir de bons vêtements. D’autres
chasseurs chassaient les mammifères marins pour la nourriture et la viande pour les
chiens. C’est comme ça que le campement était structuré.

Est-ce qu’Ataguttaaluk était une angakkuq?
Imaruittuq : Je n’ai jamais entendu dire qu’elle l’était ou non. Je n’ai jamais entendu dire
que le mari ou la femme étaient des angakkuit. Après qu’ils se soient convertis au
Christianisme, ils ont totalement cessé de parler des angakkuit.

Ataguttaaluk a traversé des périodes extrêmement difficiles et elle est
presque morte de faim. Est-ce que vous connaissez cette histoire?
Imaruittuq : Oui, j’en ai entendu raconter une partie. Un été, ils étaient allés à la chasse
au caribou à pied. Ils marchaient en direction de la côte. Ils sont tombés malades. Avant
d’arriver à la côte, ils ont souffert de la famine. Du fait qu’ils étaient malades, ils étaient
très faibles. Le premier mari d’Ataguttaaluk était encore en vie. Un homme a quitté le
groupe pour aller chercher de l’aide mais il n’est jamais revenu et je pense qu’il a été tué.
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Ils ont recommencé à marcher vers l’intérieur des terres et ils ont été obligés de
recourir au cannibalisme. Le mari d’Ataguttaaluk a dit à sa femme : « Si je meurs, tu vas
devoir me manger. Tu as une grande famille, il faut que tu survives pour raconter aux
autres ce qui nous est arrivé. » Bien entendu, c’était son mari alors elle ne voulait pas
recourir au cannibalisme. Mais son mari lui a dit : « Si je meurs, tu vas devoir me
manger. » Il ne restait plus que deux femmes. Finalement son mari est mort. Elles ont
essayé de le réveiller mais elles n’ont pas pu le déplacer. Elle ne pouvaient même pas le
soulever pour l’enterrer. Je pense que c’est parce qu’il voulait être mangé par les
survivantes.

Finalement, les deux femmes ont décidé de le manger, et seulement à ce moment-
là elles ont été capables de le mettre par terre. Quand les femmes ont dit : « On va le
manger! », elles ont pu le déplacer et elles ont pu le mettre par terre. Elles lui ont coupé
la tête parce qu’elles ne voulaient pas voir son visage pendant qu’elles mangeaient.
Ataguttaaluk pleurait pendant qu’elles faisaient ça. Elles l’ont mangé parce qu’elles
étaient dans une situation désespérée. Elles sont restées toutes les deux pendant un
moment, et puis l’autre femme est morte.

Ataguttaaluk a dû également manger la chair de cette femme. Un jour elle a
entendu un bruit à l’extérieur de son abri. Quand elle est sortie, elle a trouvé la partie
arrière d’un caribou, alors elle l’a mangée également. Elle n’avait aucune idée d’où cette
viande était venue parce qu’il n’y avait personne alentour. C’était un miracle. Le toit de
son iglu a finalement commencé à fondre et il ne lui restait plus rien pour se procurer de
l’eau. Elle avait très soif, alors elle a mis un peu de neige dans le couvercle d’une boîte
en métal et elle a posé le couvercle là où le vent ne pouvait pas faire sécher la neige mais
où le soleil pouvait la faire fondre. Tout cela lui a donné une meilleure chance de survie
et d’être retrouvée vivante.

Il y avait une famille qui allait dans la région de Mittimatalik. C’était une famille de
trois personnes, avec une fille. Ils n’avaient que quelques chiens. Ils se déplaçaient
lentement. Même avant qu’ils ne la trouvent, ils ont eu des difficultés et la femme a eu
la prémonition que quelque chose allait arriver. Elle a dit à son mari : « Quelque chose
de terrible nous attend, devant nous. »

Ils ont continué leur voyage et sont tombés sur quelque chose qui ressemblait à
deux personnes. Le mari d’Ataguttaaluk avait planté dans le sol son fusil et son
télescope pour que ceux qui passeraient par là les voient. Ils étaient restés debout tout
l’hiver. Ces objets ressemblaient à deux personnes aux yeux de ceux qui approchaient.
Ils ont dit que quand ils ont trouvé Ataguttaaluk, elle ressemblait à un oiseau au long
cou et aux longues pattes. On l’a trouvée en mai. Ils avaient disparu depuis octobre. Elle
avait souffert de la famine tout l’hiver. Après ça ils ont fait demi tour et l’ont ramenée
dans la région d’Iglulik. Ils l’ont amenée sur une île appelée Siuqqat. C’est après cette
terrible expérience que mon père l’a prise comme deuxième femme.
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Avant la famine, est-ce qu’ils avaient des enfants?
Imaruittuq : Oui, ils avaient des enfants. Ils avaient des enfants adoptés et des enfants
à eux, mais je ne suis pas sûr combien.

Est-ce qu’ils étaient les seuls qui ont souffert de la famine?
Imaruittuq : Non, ils n’étaient pas les seuls. Il y avait deux femmes qui partageaient leur
iglu. Je pense qu’au départ il y avait deux familles, mais je n’ai pas vraiment entendu de
détails à ce sujet.

Est-ce que les gens qui souffraient de la famine étaient incapables de
survivre seulement avec de l’eau?
Imaruittuq : S’ils ne mangent rien et ne boivent rien, ils meurent plus vite. S’ils ont de
l’eau, ils vont survivre plus longtemps.

Est-ce qu’Ataguttaaluk est devenue leader quand son mari est mort?
Imaruittuq : Non, elle est devenue leader quand elle s’est mariée avec mon grand-père,
Ittuksaarjuat. Elle est devenue co-leader quand elle s’est mariée avec lui.

Est-ce que ses autres femmes avaient aussi été co-leaders?
Imaruittuq : Probablement pas la première parce qu’il a eu sa première femme quand il
était très jeune. Je ne sais pas si elle a été co-leader. Je l’ai connu comme leader quand il
était déjà devenu un aîné.

Est-ce que vous avez entendu dire comment Ittuksaarjuat était devenu un
leader?
Imaruittuq : Je ne suis pas sûr comment il l’est devenu. Il est peut-être devenu un leader
parce qu’il était capable de diriger les gens et qu’il pouvait parler aux gens quand il y
avait des disputes. Même quand il y avait des disputes dans les autres campements, les
gens venaient le voir ou demandaient qu’il vienne, et il allait leur parler. Il leur disait
comment ils devaient se comporter. C’est sa manière d’aider autrui qui l’a fait devenir
un leader.

Est-ce que les autres leaders disaient aussi aux gens comment ils devaient
se comporter?
Imaruittuq : Oui, les aînés étaient ceux qui maintenaient l’ordre dans les campements.
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Quand ils devenaient vieux, est-ce que les aînés allaient vivre avec leurs
fils ou leurs filles?
Imaruittuq : Oui, avec leurs enfants. Avec le plus jeune, ou avec celui ou celle avec qui
ils voulaient vivre. Ataguttaaluk a vécu avec son fils cadet parce que c’est là qu’elle
voulait vivre.

Les Amitturmiut avaient l’habitude de chasser dans des régions diverses.
Est-ce qu’ils emmenaient les aînés avec eux quand ils partaient à la chasse?
Imaruittuq : Oui, certainement. Ils emmenaient toujours les aînés, ou alors ils partaient
repérer le gibier et revenaient ensuite chercher les aînés. Notre autre grand-mère, la
soeur d’Ittuksaarjuat, qui était la mère adoptive de mon père, allait toujours avec eux et
parce qu’elle avait du mal à respirer, ils la recouvraient avec une couverture. Ils ne la
sortaient jamais à l’air libre. Ils la gardaient toujours couverte et quand ils se
déplaçaient, ils la couvraient avec des peaux de caribou parce qu’elle avait du mal à
respirer. C’est comme ça qu’ils la transportaient, là où ils allaient. Ils ne l’emmenaient
pas quand ils allaient chasser, ils l’emmenaient seulement quand ils allaient installer le
campement ailleurs. Dans le vieux temps, avant qu’ils aient des fusils, ils avaient
l’habitude de iksinnai, ils abandonnaient les aînés et les laissaient là où ils étaient.

Que voulez-vous dire par iksinnai?
Imaruittuq : C’est le fait d’abandonner quelqu’un, de partir et de laisser quelqu’un là où
ils sont. Le petit vieux, Itikuttuk, de la région de Kivalliq, m’a raconté une histoire. Il
avait l’habitude de venir me voir et de rester avec moi jusque tard dans la nuit. Peu
avant sa mort, il m’a raconté des choses dont il avait fait l’expérience. Il m’a raconté des
choses du passé. Il m’a raconté que sa première femme était considérablement plus âgée
que lui. Quand ils étaient à l’intérieur des terres et qu’ils revenaient vers la côte, ils
avaient dû l’abandonner alors qu’elle était encore vivante. Il a dit qu’elle est morte après
qu’ils l’ont abandonnée. C’est vrai qu’ils avaient l’habitude d’abandonner les aînés. Ils
le faisaient davantage dans la région de Kivalliq.

Malgré le fait qu’il l’aimait il n’a pas eu le choix et il a dû l’abandonner?
Imaruittuq : Oui, c’est ce qu’il m’a dit. Il ne voulait pas l’abandonner mais il a dû obéir
à ce qu’on lui avait dit et c’est ça qu’il a fait.

Pourquoi lui avait-on dit de l’abandonner?
Imaruittuq : Ils ont été obligés de l’abandonner parce qu’ils n’avaient rien pour la
transporter. Ils n’avaient pas de chiens.
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Qui a pris la décision de l’abandonner?
Imaruittuq : Probablement le leader du groupe. Sans aucun doute c’est lui qui a pris
cette décision.

Peter Pitseolak était le leader du campement dans la région de Sikusilaaq.
Nous avons entendu dire qu’il avait essayé de prendre une fille trop jeune
comme femme. Est-ce que vous en avez entendu parler?
Nutaraaluk : Je ne sais pas s’il a eu une fille trop jeune comme femme, mais il a eu
comme épouses plusieurs jeunes femmes qui n’étaient plus des enfants.

Qu’est-ce que les aînés lui ont dit?
Nutaraaluk : Je ne sais pas ce qu’ils lui ont dit parce que c’est arrivé après que je suis
venu m’installer ici, en 1951. Quand un homme se fatigue de sa femme, il en cherche une
autre. Les hommes et les femmes sont probablement différents les uns des autres.

Qu’est-ce que vous avez entendu dire à propos de Peter Pitseolak?
Nutaraaluk : Il était mon oncle, et mon fils par mon nom. J’ai entendu dire des choses à
son propos par mes proches, après la mort de mon père, mais je ne connais pas ces
choses personnellement. Peter Pitseolak, Ittuluk et Putuguq avaient la même mère.
Piitaulaasi, Iqaluk et Paulussi étaient aussi des frères qui avaient la même mère. Ils
avaient mon atik, Nutaraaluk Inugjuaraajuk, comme père. Il a eu beaucoup de femmes.
Il a eu plusieurs fils de mères différentes.

Si un aîné n’était pas d’accord avec le leader du campement, est-ce qu’il
pouvait aller lui parler?
Nutaraaluk : Oui, un aîné pouvait dire ce qu’il voulait au leader du campement s’il
savait que celui-ci avait fait quelque chose de mal. Si un aîné pensait qu’il fallait nous
parler, on tremblait de peur. Nous avions un très grand respect pour les aînés et ils nous
inspiraient de la crainte.

Même s’il était le leader du campement, si ses actions étaient jugées
incorrectes, est-ce qu’il pouvait être questionné sur ce qu’il avait fait par
un aîné?
Nutaraaluk : Si les aînés n’étaient pas d’accord avec les décisions du leader, ils
pouvaient lui dire ce qu’ils voulaient. Les aînés n’avaient pas peur de parler au leader
et de lui faire savoir qu’ils n’étaient pas d’accord avec lui.
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Est-ce que les angakkuit, les aînés et le leader du campement
collaboraient?
Nutaraaluk : En période de crise, les aînés se réunissaient et parlaient à la personne qui
avait causé le problème. Aujourd’hui, ça ne se passe plus comme ça. Même quand on
parle à nos enfants, ils pensent qu’on est tout simplement en train de les gronder. Ils ne
se rendent pas compte qu’on est en train d’essayer de modifier leur comportement et
leurs habitudes. Ils pensent qu’on est en colère après eux. On n’est pas en colère. On leur
transmet notre sagesse. Aujourd’hui, on dirait qu’on a peur de parler à nos leaders à
propos de leur comportement parce qu’on a peur qu’ils ne nous écoutent pas.

Est-ce que les aînés ne conseillent plus les leaders?
Nutaraaluk : Les aînés avaient l’habitude de parler au leader quand ils savaient que le
leader avait fait quelque chose de mal ou quelque chose qui allait nuire à la
communauté. Ils disaient ce qu’ils pensaient si ce qu’ils avaient à dire allait bénéficier à
tout le campement. Dans ce temps-là aussi, les gens se disputaient entre eux, surtout
quand il y a avait un grand désaccord entre deux familles ou bien si des gens se faisaient
concurrence pour devenir leader. Tout ça existait aussi dans le temps, bien sûr.

Dans les communautés, comment étaient traitées les personnes qui se
comportaient mal?
Imaruittuq : Les aînés se réunissaient, puis ils parlaient à la personne et essayaient de
lui faire comprendre qu’on s’intéressait à son bien-être. Si le comportement ne changeait
pas, ils lui parlaient de nouveau d’une manière plus sérieuse et lui expliquaient les
conséquences possibles de son comportement. Si la personne continuait à mal se
comporter, ils cessaient de s’intéresser à elle et elle faisait face aux conséquences.

Pourquoi est-ce que les jeunes n’écoutent plus les aînés, aujourd’hui?
Nutaraaluk : Je pense que ce qui est à l’origine de tout ça, c’est l’éducation. À l’école, les
enfants étudient et parlent en anglais et on leur apprend à poser des questions. Ils
connaissent quelques petites choses sur le mode de vie des qallunaat et quelques petites
choses sur le mode de vie des Inuit, et ils sont pris entre les deux. Ils appellent leurs
parents par leur nom. Ça me fait mal d’entendre ça parce que ça fait disparaître le rôle
du père et de la mère. Même les bambins qui apprennent à parler appellent leurs parents
par leur nom. Les gens n’utilisent plus les mots appropriés qui indiquent les rapports
familiaux. Ils appellent leurs proches par leur nom. Cela a tendance à annihiler les
sentiments liés aux rapports familiaux. De notre temps, on appelait les gens en
employant les mots qui indiquent les rapports familiaux, pour éviter de les appeler par
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leur nom. Par exemple, lui [Imaruittuq], il est mon ilinniaqtitsijiuqati, mon collègue en
enseignement.

Comment les veuves et les enfants qui avaient perdu leur père étaient-ils
traités dans les campements?
Nutaraaluk : Dans la région de Kinngait, le campement tout entier collaborait avec la
veuve pour aider les enfants qui avaient perdu leur père. Dans la région de Kinngait, on
essayait vraiment de s’entraider de manière à ce qu’aucune famille ne connaisse la faim.
Dans le passé, ils avaient remarqué que beaucoup de gens souffraient de la faim parce
qu’ils ne collaboraient pas. Aujourd’hui, au Nunavik, les gens demandent à la radio : 
« Qui n’a pas de viande, qui a faim? » Ils n’hésitent pas à distribuer de la viande chaque
fois que quelqu’un en a besoin. Je n’essaie pas de juger les gens du Nunavut, mais je vais
vous dire ce que je vois. Les gens ne s’entraident pas assez. Au Nunavik, ils trouvent
toujours le temps d’aider les familles monoparentales et les aînés qui ne sont plus
capables de s’occuper de leur maison. Les gens du Nunavik trouvent le temps d’aider
les aînés ou de faire quelque chose pour aider les familles monoparentales.

Est-ce que les enfants ou les aînés étaient maltraités dans le passé? Est-ce
que vous en avez été témoin, dans votre enfance?
Nutaraaluk : Quand j’étais jeune, dans la région de Kinngait, je me souviens que les
enfants qui n’avaient plus de parents étaient très bien traités. Quand un enfant perdait
un parent, on lui témoignait davantage d’amour et on le traitait de façon spéciale. Même
si sa mère était encore en vie, on lui donnait des vêtements usagés. Mes propres
vêtements étaient donnés à de tels enfants. Je ne me souviens pas s’ils le faisaient avant
la Chrétienté.

Nous allons parler de chamanisme. Qu’est-ce qu’un aarnguaq, une
amulette?
Nutaraaluk : Ce n’est pas un mot de notre dialecte. Chaque région a son propre dialecte
et ses vieux termes. J’ai déjà entendu le mot aarnguaq mais je ne comprends pas
exactement ce qu’il signifie.

De quoi se servaient les angakkuit?
Nutaraaluk : Les angakkuit utilisaient de tout pour leurs tuurngait, les esprits qui les
aidaient : des insectes, des animaux, des qallunaat, même avant que quiconque ait jamais
vu un qallunaaq ici, dans le Nord. Ils utilisaient absolument tout, y compris des choses
qu’on trouvait au bord de la mer, comme des crevettes, du plancton et des algues marines.
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Nutaraaluk, vous avez raconté comment vos parents se sont repentis et
sont devenus chrétiens à cause de vous. Est-ce qu’il arrivait à votre père et
à votre mère de parler de ce qu’ils avaient l’habitude de faire avant de
devenir chrétiens?
Nutaraaluk : Avant de devenir chrétien, mon père était un angakkuq. Ma mère m’a dit
qu’il avait l’habitude de se percer le flanc avec un couteau qui avait été fabriqué à partir
d’une vieille lame de scie, et que cela ne laissait jamais de cicatrice. Il se laissait
harponner pour attirer les morses plus près du campement. Quand ils l’avaient
harponné, plusieurs personnes tiraient la ligne du harpon et ils entendaient les morses,
non loin d’eux. Il allait voir Sedna, la femme qui avait un chien comme mari.

Les espèces animales disparaissaient ou s’éloignaient si les gens enfreignaient un
pittailiniq. Quand cela se produisait, les angakkuit devaient découvrir la cause exacte de
cette disparition des animaux. Mon père et ma belle-mère ont été des angakkuit. Je les ai
souvent entendu parler de choses qu’ils faisaient quand ils étaient des angakkuit. Mais à
ce moment-là, ils ne pratiquaient plus.

Il y a eu un incident, un jour, quand un angakkuq a essayé de s’approprier le
qaumaniq2 de ma belle-mère. Un autre angakkuq a essayé de la tuer en lui prenant son
qaumaniq. Le tuurngaq de l’autre angakkuq était présent sous forme humaine et il tenait
un seau qui basculait vers lui-même et dans la direction opposée à ma belle-mère. Plus
le seau basculait, plus le qaumaniq de ma belle-mère s’éloignait d’elle. Le tuurngaq de ma
belle-mère était lui aussi sous forme humaine et il était accroupi près d’elle. Au moment
où il a semblé que le tuurngaq de l’autre angakkuq allait réussir à lui enlever son qaumaniq
à l’aide du seau, le tuurngaq de ma belle-mère a enlevé ses kamiik et a commencé à
frapper l’autre tuurngaq. L’autre tuurngaq s’est éloigné. Si le tuurngaq de ma belle-mère
avait réussi à renverser le tuurngaq de l’autre angakkuq, l’angakkuq serait mort. Le mari
d’Alurut, l’autre angakkuq, a dit « ajai ». L’autre angakkuq ne s’est pas rendu compte que
ma belle-mère était consciente de tout ce qui se passait. Il s’est presque tué quand son
tuurngaq est revenu et s’est retourné contre lui.

Est-ce qu’il y avait trois sortes d’angakkuit?
Nutaraaluk : Il y avait des angakkuit qui aidaient les gens, les annaumatsi, les guérisseurs.
Mon père nous a souvent raconté un incident particulier, quand il a itigauqqajuq, quand
il a ramené à la vie un homme qui allait mourir. Il n’avait pas inuunniuti, le pouvoir de
tuer les gens. Il n’a jamais essayé de prendre l’âme de quelqu’un ou de profiter des
faibles. Mon père pratiquait le chamanisme pour aider les gens à guérir. Si je
commençais à parler en vrai inuktitut, je pense que vous ne comprendriez pas.
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Nous allons vous poser des questions sur certains mots que nous
n’employons plus aujourd’hui, pour qu’ils ne soient pas oubliés. Est-ce
qu’on utilise le terme itigauqqa pour une personne qui a été guérie?
Nutaraaluk : Cela fait référence à l’angakkuq quand il essayait de faire revivre une
personne.

Est-ce qu’on disait que les angakkuit avaient un tuurngaq, ou bien 
disait-on qu’ils avaient un apiqsaq3?
Nutaraaluk : Les angakkuit avaient l’habitude de recevoir leurs pouvoirs de leurs
tuurngait. C’était comme s’ils avaient une personne supplémentaire qui les aidait à faire
certaines choses. Par exemple, ils pouvaient contrôler le vent. Quand le vent soufflait en
grosses rafales, ils prenaient une gaffe et un couteau pour couper le vent. Au moment
où ils se livraient à cette pratique avec la gaffe et le couteau, c’était comme s’ils étaient
emportés dans les airs. Une fois qu’ils avaient réussi à couper la force du vent, le temps
redevenait calme.

Est-ce que vous avez déjà vu cette pratique vous-même?
Nutaraaluk : Non. Quand je suis venu au monde, on ne pratiquait plus le chamanisme.

Est-ce que votre père a regretté ses tuurngait?
Nutaraaluk : Quand ils étaient sur le point de lui retirer ses tuurngait pour qu’il puisse
devenir chrétien, il s’est demandé où il pourrait aller parce qu’il était prêt à changer
d’avis. Il pensait qu’il pourrait aller dans un endroit où il n’y avait personne.

Quelle est la première chose qu’il a faite en tant qu’angakkuq?
Nutaraaluk : Tunukallak a fait de mon père un angakkuq simplement en lui parlant. Elle
avait été une angakkuq puissante. C’est grâce à elle que tous les allait, les Indiens, sauf
deux, ont été tués.

Est-ce que les pouvoirs de votre père et ceux de votre belle-mère et des
autres angakkuit étaient différents?
Nutaraaluk : Oui, chaque angakkuq avait des pouvoirs différents. Certains avaient le
pouvoir de tuer les gens. Certains angakkuit avaient le pouvoir de guérir ceux qui étaient
malades et certains se concentraient sur la recherche du gibier en allant voir Sedna, celle
qui avait un chien comme mari. Ils allaient lui rendre visite. Il y en a qui pouvaient
manipuler le temps en coupant la force du vent.
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Que voulez-vous dire par inuunniutiliit?
Nutaraaluk : C’étaient les angakkuit qui avaient le pouvoir de tuer les gens pour quelque
raison que ce soit, parce qu’ils n’aimaient pas quelqu’un ou parce qu’ils étaient
mécontents d’une certaine personne. Ils avaient également le pouvoir de rendre les gens
malades. C’est ce que j’ai entendu dire.

Est-ce que les angakkuit faisaient saka, est-ce qu’ils chantaient d’abord?
Nutaraaluk : Oui, ils le faisaient probablement avant de commencer. Surtout quand un
angakkuq essayait d’attirer le gibier plus près du campement.

Est-ce que vous savez comment ils faisaient saka? Est-ce que vous pouvez
nous montrer comment ils le faisaient?
Nutaraaluk : Ils étaient attachés avec une ligne de harpon qui était entourée tout autour
d’eux. Une fois qu’ils commençaient à rebondir, les gens savaient que l’angakkuq était
utilisé comme ballon par les ullurmiut4, les gens du jour. Après qu’il avait été utilisé
comme ballon, il se soulevait par lévitation et la corde qui avait servi à l’attacher
retombait en pelote, et alors l’angakkuq redescendait. Ça c’est une des choses qu’ils
faisaient. Les angakkuit allaient également sur la Lune.

Qu’advenait-il de la corde?
Nutaraaluk : La corde retombait sur la Terre enroulée en une pelote parfaite. On ne
pouvait pas trouver l’autre bout de la corde.

Imaruittuq : Parfois la corde prenait une forme d’animal. S’il allait y avoir beaucoup de
caribous alentour, la corde prenait la forme d’un caribou.

Pourquoi est-ce qu’ils allaient sur la Lune?
Nutaraaluk : Ils allaient sur la Lune pour découvrir ce qui se passait dans les autres
communautés. Quand ils allaient sur la Lune, ils pouvaient voir si les gens des autres
communautés avaient faim ou s’il leur manquait quoi que ce soit.

Quand ils faisaient saka, est-ce qu’il y avait d’autres gens alentour ou bien
ils étaient seuls?
Nutaraaluk : Mon père était harponné. Ensuite il prenait la forme d’un morse. Il avait
même des défenses. Il n’y avait aucune cicatrice là où il avait été harponné. Il guérissait
après avoir pris la forme d’un morse alors qu’il essayait d’attirer les morses plus près du
campement. Je cherchais toujours les cicatrices quand il s’habillait, mais il n’y en avait pas.
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Comment est-ce que l’angakkuq faisait tuurngi?
Nutaraaluk : Je ne sais pas exactement parce que je ne l’ai jamais vu.

Est-ce que les tuurngait étaient les assistants de l’angakkuq?
Nutaraaluk : Oui. Si un autre angakkuq qui avait le pouvoir de tuer essayait de le tuer,
ses tuurngait l’en informaient.

Est-ce que les gens avaient peur des tuurngait?
Nutaraaluk : Ils avaient probablement peur de certains d’entre eux.

Quand les missionnaires sont arrivés dans le Nord et ont converti les
Inuit, où est-ce que les tuurngait sont allés?
Nutaraaluk : Ils ont disparu. Dès le jour où mon père s’est converti, il n’a plus jamais vu
ou entendu parler de ses tuurngait. Quand un angakkuq renonçait à ses pratiques, les
tuurngait disparaissaient pour toujours.

Est-ce que ces esprits disparaissaient, tout simplement?
Nutaraaluk : Oui, ils disparaissaient. Ils ne revenaient jamais. Dès qu’un angakkuq
décidait de ne plus pratiquer, les esprits quittaient cette personne.

Comment est-ce qu’un angakkuq pouvait faire un angakkuq d’une autre
personne?
Nutaraaluk : Quand un angakkuq essayait de faire un angakkuq d’une autre personne, il
donnait quelques-uns de ses tuurngait à cette autre personne. Tunukallak a fait de mon
père un angakkuq tout simplement en lui parlant. D’autres angakkuit faisaient devenir
une autre personne angakkuq en touchant la tête de cette autre personne avec leur propre
tête, peut-être parce que leurs pouvoirs n’étaient pas très puissants.

Quand un angakkuq mourait, est-ce que ses tuurngait allaient vers une
autre personne?
Nutaraaluk : Non, ils n’allaient pas vers une autre personne. Ils disparaissaient, tout
simplement.

Comment est-ce qu’un angakkuq était choisi? Est-ce qu’on décidait qu’une
personne serait un angakkuq avant que cette personne naisse?
Nutaraaluk : Je ne sais pas.
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Avez-vous entendu dire comment Tunukallak était devenue une angakkuq?
Nutaraaluk : Je n’ai jamais entendu dire comment Tunukallak était devenue une
angakkuq. Tout ce que je sais, c’est qu’elle avait de grands pouvoirs. Parce qu’elle avait
tant de pouvoirs, un autre angakkuq s’est servi de ses tuurngait pour l’aider, comme je
vous l’ai dit quand je vous ai raconté l’histoire où tout le monde sauf les deux allait, les
deux Indiens, a été tué. Ses tuurngait ont pris forme humaine mais ce n’étaient pas de
vrais personnes.

Est-ce qu’ils devenaient des angakkuit quand ils étaient encore enfants ou
bien est-ce qu’ils attendaient d’être devenus de jeunes adultes?
Nutaraaluk : En général, ils attendaient que la personne ait atteint l’âge adulte, mais
mon père est devenu un angakkuq quand il était encore enfant.

Est-ce qu’il y avait des gens qui prétendaient être des angakkuit pour que
les autres aient peur d’eux?
Nutaraaluk : Probablement, mais pour certains d’entre eux, leur imposture finissait
probablement par être dévoilée.

Avez-vous déjà entendu dire que taqqiq, la Lune, avait un inua?
Nutaraaluk : Oui, j’ai entendu dire que taqqiq avait un inua. Dans le passé, les angakkuit
allaient sur la Lune.

Avez-vous entendu parler de personnes qui vivaient sur la Lune?
Nutaraaluk : J’ai entendu dire qu’il y a des gens là-haut qui ne sont pas comme nous. Ils ont
des formes semblables aux inugarulligait5, qui n’apparaissent pas toujours devant les gens.

Est-ce que les inugarulligait vivaient près de la côte?
Nutaraaluk : Oui, ils vivaient près de la côte avec les tuurngait que les angakkuit
utilisaient. Les inugarulligait sont des gens très petits qui courent très vite. S’ils voulaient
vous tuer, ils sautaient en l’air et s’enroulaient autour de vous et vous suffoquaient avec
leurs cuisses. Je n’ai jamais vu d’inugarulligaq moi-même mais j’en ai entendu parler.

Quelqu’un a raconté qu’il avait vu une petite personne sur la rive qui
portait des vêtements en peau de phoque. Quelle sorte de vêtements
portaient-ils?
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Nutaraaluk : Il y a un chasseur qui était tombé à travers de la glace fraîche très fine, près
du bord de la banquise. Dans le passé, ils rencontraient parfois ces petites personnes,
mais aujourd’hui on entend rarement dire que des chasseurs ont rencontré des
inugarulligait. Ils portaient les mêmes vêtements que les Inuit, des vêtements faits de
peaux d’animaux. Je pense que c’est un inugarulliagaq qui a été aperçu près de la rive.

Est-ce que tout le monde peut les voir ou bien est-ce qu’ils ne sont visibles
que pour certaines personnes?
Nutaraaluk : Je pense que ces inugarulligait sont des gens très violents qui vivent de
gibier.

Est-ce qu’ils tuaient les gens?
Nutaraaluk : J’ai entendu une histoire à propos d’inugarulligait qui tiraient un phoque
barbu coupé en deux. Une grand-mère et son petit-fils avaient été laissés dans un iglu par
une famille qui comptait revenir les chercher plus tard. Les inugarulligait ont laissé la moitié
de leur phoque barbu près de leur iglu. Ils sont entrés dans un autre iglu et ont fait des
bruits comme ceux que font des personnes en train de parler. L’autre iglu n’était pas censé
être occupé mais la grand-mère et son petit-fils ont entendu des voix qui venaient de là. Les
inugarulligait disaient : « Il y a peut-être des tau, des êtres humains, qui vivent dans cet 
iglu. » Quand elle a pensé que les inugarulligait s’étaient endormis, la grand-mère a dit à son
petit-fils d’aller cracher sur le phoque barbu pour que le phoque barbu devienne collé au
sol grâce au crachat. Je pense qu’elle était une angakkuq. Les inugarulligait ont eu peur parce
qu’ils ne pouvaient plus déplacer la viande du phoque barbu, alors ils sont partis sans leur
viande. Quand la famille est revenue pour les chercher, ils ont découvert qu’ils avaient
beaucoup de viande et qu’ils avaient beaucoup d’huile pour le qulliq. Je pense que les
inugarulligait sont très forts, bien qu’ils soient très petits. Cette histoire m’a été racontée par
plus d’une personne et c’était toujours raconté de la même façon.

Est-ce que les angakkuit devaient également suivre le leader du
campement?
Nutaraaluk : Bien sûr. Ils devaient suivre le leader du campement, même s’ils étaient
des angakkuit. Les angakkuit pratiquaient un manilirusiq6 pour que les chasseurs attrapent
du gibier.

Est-ce que les angakkuit allaient à la chasse avec les autres chasseurs?
Nutaraaluk : Certains angakkuit allaient à la chasse. Un jour dans le campement de mon
père, ils ont manqué de nourriture. Les gens ont fini par rester couchés parce qu’ils
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avaient si faim qu’ils étaient trop faibles pour se lever. Mon père a essayé d’aller au bord
de la banquise mais tout avait gelé, il faisait si froid. Il a rencontré des traces qui se sont
avéré être celles d’un morse qui cherchait de l’eau courante. À ce moment-là il n’était
plus un angakuuq, mais il était certain que les traces qu’il avait vues avaient été faites par
des tuurngait. Après avoir tué le morse, il a ramené une partie de la viande à la maison
pour nourrir le campement. Le lendemain, il y est retourné pour ramener le reste de la
viande pour la partager avec le campement. Le troisième jour, des ours sont venus et ma
mère les a tués. C’est comme ça que le campement a cessé de souffrir de la faim. Ma
mère et mon père ont souvent parlé de cet incident et ont raconté comment ils avaient
trouvé un morse et des ours pendant une période de famine.

Est-ce qu’il arrivait que les angakkuit soient également les leaders 
d’un campement?
Nutaraaluk : Les angakkuit n’étaient pas toujours des leaders de campements.
Habituellement c’étaient les très bons chasseurs qui étaient les leaders. C’est comme ça
que c’était. Celui qui pouvait ramener le plus de viande était le leader. Quand j’étais
petit, je n’ai jamais vu mon père traverser de période difficile parce qu’il était un
excellent chasseur, très capable. Il était le leader de notre campement. S’ils allaient sur la
banquise, ils se réunissaient brièvement avant de partir. Dans ce temps-là on employait
le mot asivaq seulement pour la chasse pratiquée sur la banquise. Dans d’autres dialectes
on dit sinaaliaq. Ils n’employaient pas le terme uumajuqsiuq, qui signifie partir à la
recherche de gibier, comme terme pour la chasse pratiquée sur la banquise, dans ce
temps-là. Dans la région de Kinngait, quand on allait sur la banquise et qu’on chassait
sur les glaces flottantes, on appelait ça sikuliaqsiuq. Dans d’autres dialectes ils disent
aulaniqsiuq. Quand il y avait des vents du sud-est mais qu’il neigeait, on ne pouvait pas
aller à la chasse, mais on voulait que le vent souffle du sud-est parce qu’il amenait les
glaces flottantes, ce qui fait que les morses se retrouvaient plus près du rivage.

Que faisaient les aînés quand ils ne pouvaient plus aller à la chasse?
Nutaraaluk : Ils restaient dans le campement.

Que faisaient-ils dans le campement?
Nutaraaluk : Ils aidaient à faire certaines choses. Ils marchaient beaucoup. Les gens
vivaient très vieux dans le temps, parfois jusqu’à plus de cent ans. Mon père marchait
beaucoup. Même quand il était un vieil homme, il continuait à chasser. Il a cessé d’aller
à la chasse peu avant sa mort, quand il a commencé à devenir aveugle. Un jour quand
il vérifiait ses pièges, il y en a un qui a sauté et quelque chose a volé dans son oeil. Il a
eu la cataracte et finalement, il est devenu aveugle.
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Quel âge avait votre père?
Nutaraaluk : Il avait plus de cent ans. Nos ancêtres vivaient jusqu’à plus de cent ans.
Mais aujourd’hui nos vies sont de plus en plus courtes. C’est peut-être parce qu’on vit à
un rythme plus accéléré, ou bien c’est à cause de l’alcool et de la drogue qui détruisent
nos corps. Quand on se contente de rester assis à la maison, qu’on ne sort pas, qu’on est
sédentaire, on vieillit plus vite que si on est souvent en plein air. Quand on travaille dur,
qu’on est en plein air, qu’on fait beaucoup de travail physique, on vieillit moins vite. Je
pense que parce qu’ils étaient très actifs chaque jour de leur vie, ils vivaient longtemps.

Comment est-ce que les angakkuit pouvaient ralentir la vitesse du vent?
Nutaraaluk : L’angakkuq capturait le vent avec une gaffe. Il utilisait un couteau pour
couper la force du vent. Je suppose que c’est parce que plus personne n’a coupé la force
du vent depuis l’époque des angakkuit qu’il y a toujours tellement de vent maintenant.

Pourquoi est-ce qu’il y avait du vent?
Nutaraaluk : Quand il y avait beaucoup de vent, le gibier n’était pas abondant et c’est la
raison pour laquelle les angakkuit coupaient la force du vent, pour pouvoir aller à la chasse.

Est-ce que le vent était fâché contre les gens pour avoir enfreint 
un pittailiniq?
Nutaraaluk : Ce n’est pas la raison pour laquelle on le coupait. Ça n’avait aucun rapport
avec l’infraction d’un pittailiniq.

Quand le gibier venait à manquer, est-ce que les angakkuit allaient voir Sedna?
Nutaraaluk : Oui, les angakkuit allaient voir Sedna pour que le gibier revienne.

Est-ce que les angakkuit essayaient de savoir comment les gens se
débrouillaient dans les autres campements?
Nutaraaluk : Il est possible que les angakkuit l’apprenaient par leur tarniq, qui quittait
leur corps pour aller voir si les autres communautés étaient dans le besoin, ou si elles
avaient assez de nourriture.

Quel est le mot pour ça?
Nutaraaluk : Ils appelaient ça qila7, le fait d’aller voir comment les gens allaient, d’aller
chercher du gibier ou d’aller voir comment se portait une personne dont ils
s’inquiétaient.
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Est-ce que les gens ont composé des histoires ou des chansons sur les
moments où ils devaient avouer leurs méfaits?
Nutaraaluk : Quand les méfaits devenaient connus et qu’il n’y avait pas moyen d’y
échapper, ils avouaient leur faute. Ils se mettaient devant les gens et ils parlaient
ouvertement à propos des mauvaises choses qu’ils avaient faites. Les femmes avaient
davantage de règles à respecter que les hommes, surtout juste après avoir eu un
nouveau-né. Elles ne pouvaient pas manger telle ou telle viande. Il y avait beaucoup de
règles pour les femmes. C’était dans le vieux temps, avant l’arrivée de la Chrétienté.

Imaruittuq : Quand j’étais jeune, on m’a dit qu’on les forçait à avouer leurs fautes
seulement si leurs méfaits avaient été mis à jour par les angakkuit ou bien si la vérité
avait été découverte grâce à un qilaniq.

Vous avez parlé de qilaniq. Est-ce que les gens étaient attachés pendant 
ce rituel?
Imaruittuq : Seulement leur tête était attachée.

Est-ce que vous vous êtes jamais demandé si vous auriez pu empêcher la
mort de votre fils dans le blizzard si vous aviez fait les choses
différemment?
Nutaraaluk : Je n’étais pas capable de prier pour lui. Je pense qu’il y avait une force qui
était contre moi et qui essayait de le capturer.

Quelle était cette force qui était contre vous?
Nutaraaluk : C’était quelque chose de diabolique qui essayait de le capturer et qui me
dominait également. Quand on est dominé, on a l’impression d’être seul et le diable est
plus fort que nous. Je voulais prier pour lui mais je n’y arrivais pas. Cette force qui était
contre moi m’empêchait de prier. Comme ça s’est avéré, il allait mourir.

Est-ce que vous pensez qu’il y avait eu un ilisiiq, un mauvais sort jeté
contre lui?
Nutaraaluk : Je pense qu’il y avait eu un ilisiiq jeté contre lui.

Est-ce que plus tard vous avez découvert qui lui avait fait ça?
Nutaraaluk : Je ne veux pas le dire. J’ai une assez bonne idée de qui ça pouvait être, mais
cette personne est morte maintenant.
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Est-ce que vous savez si cette personne était un angakkuq?
Nutaraaluk : Il n’a jamais dit à personne qu’il était un angakkuq. Beaucoup d’angakkuit
étaient très discrets. Certains angakkuit qui avaient le pouvoir de tuer ne révélaient pas
qu’ils avaient ce pouvoir. L’homme dont je porte le nom n’a jamais dit à personne qu’il
allait tuer quelqu’un, mais tout à coup il lui arrivait de se retrouver sur le ventre, quand
il dormait, et il jetait des mauvais sorts contre des gens.

Savez-vous si l’angakkuq qui a jeté un mauvais sort contre votre fils a jeté
un mauvais sort contre quelqu’un d’autre?
Nutaraaluk : Je ne l’ai pas entendu dire mais je crois qu’il l’a fait.

Est-ce que vous vous êtes demandé pourquoi il avait fait ça contre votre fils?
Nutaraaluk : Mon fils était un très, très bon chasseur. Les bons chasseurs font beaucoup
de jaloux, surtout s’ils sont exceptionnellement bons. Et ça, ça crée toujours des
problèmes. Je pense que c’est encore comme ça aujourd’hui. Moi-même j’étais capable
de courir très vite, mais je n’ai jamais laissé personne le voir. J’ai couru tout le long du
lac à Minguq, c’est un lac plus grand que le lac Sylvia Grinnell.

Est-ce qu’il y a des gens qui cachaient leurs aptitudes pour qu’un
angakkuq ne leur jette pas de mauvais sort?
Nutaraaluk : Certains très bons chasseurs cachaient leurs talents. Mon frère aîné ne
montrait pas qu’il était capable de courir très vite parce qu’il avait peur que les gens soient
jaloux. Dans le passé, les chiens couraient en liberté et quand les chiens commençaient à
courir après les caribous, il laissait ses chiens en arrière et il courait lui-même après les
caribous, et il les attrapait. Je l’ai vu de mes propres yeux, quand j’étais petit.

Quand on a jeté un mauvais sort contre votre fils, si vous aviez prié pour
lui, est-ce que ça aurait conjuré le sort?
Nutaraaluk : Probablement, si j’avais pu dire les prières, mais moi aussi j’étais dominé.
Je suis assez certain que l’angakkuq pouvait me contrôler aussi. Un jour, il m’a demandé
si je pouvais l’aider avec son chamanisme. Je ne voulais pas parce que je croyais en Dieu
et je pratiquais la Chrétienté. Quand je lui ai dit ça, il a semblé l’accepter. Je pense que
dans le passé, il avait essayé de m’avoir. Un jour, quand j’étais au sarva8, notre qammaq a
brûlé. Ma famille est venue à pied, parce qu’ils ne voulaient pas risquer d’avoir une
panne d’essence, depuis le qammaq jusqu’au sarva, là où l’eau de gèle pas à cause du
courant. À ce moment-là, je savais déjà que quelqu’un me voulait du mal.
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J’avais fait un rêve si réel que j’avais l’impression d’être éveillé et non pas endormi.
J’ai eu l’impression de voir la forme d’un lion traverser la paroi d’un iglu. Le lion
grondait et commençait à avancer dans ma direction. Je me suis dit que l’épée de Dieu
était ma seule arme. Quand j’ai eu cette pensée, on aurait dit que le Saint Esprit était
avec moi sous forme d’épée et qu’il semblait avancer en direction du lion. Et puis le lion
s’est désintégré et est devenu poussière. Après cet incident, je savais qu’un angakkuq
avait essayé de me nuire. Plus tard, il a été si malade qu’il a dû aller à l’hôpital, dans le
Sud. Je pense que l’image du lion était le tuurngaq de l’angakkuq.

Est-ce que les gens peuvent lutter contre un angakkuq?
Nutaraaluk : Oui. Les gens peuvent lutter contre un angakkuq tant qu’ils ont fermement
confiance en ce qu’ils croient. On peut demander à notre Sauveur de lutter contre lui. Et
pourtant, c’est moi qui ai perdu la lutte en ce qui concerne mon fils.

Merci. Nous comprenons beaucoup mieux maintenant.

Notes explicatives
1 Voir le chapitre 10.
2 Qaumaniq, lumière d’un angakkuq, capacité qu’a l’angakkuq de voir ce qui est caché.

D’autres angakkuit peuvent le voir.
3 Les deux termes font référence aux esprits qui aidaient un angakkuq.
4 Les âmes des personnes décédées devenaient des aqsarniit ou ullurmiut, ou bien elles

descendaient dans les profondeurs pour passer un certain temps avec l’inua de la mer.
5 Inugarulligait, êtres qui ressemblent aux humains et dont on raconte qu’ils vivaient

près de la côte.
6 Acte rituel pratiqué par un angakkuq pour attirer les animaux sauvages.
7 Qilaniq, rituel de divination.
8 Sarva, endroit où la glace ne se forme pas en hiver, à cause du courant.

150 Perspectives sur le droit traditionnel

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 150



Propriété et partage

Le mot Inuk, qui veut dire « personne », signifie également propriétaire,
habitant et, pour les objets inanimés, esprit. Les Inuit sont les habitants
de la terre sur laquelle ils vivent, mais la notion de propriété foncière

diffère de celle acceptée dans le monde occidental. N’importe qui a accès à la
terre pour y chasser, même les étrangers. Dans ce chapitre, les notions de
naminiqarniq-piqarniq, « propriété », de katujjiqatigiirni, « partage », et de
minararniq-ningiqtarniq, « distribution », sont expliquées par les aînés. Les
questions morales que ces notions impliquent évoquent d’autres sujets tels 
que le vol, tiglingniq, le mensonge, sagluniq, l’avarice, minnitujuq-tukkuittuq, 
et finalement l’adoption, tiguarniq et les mariages arrangés,
piksariiktitausimallutik. Les aînés ont parlé de tout cela très ouvertement, ce que
les étudiants ont beaucoup apprécié. Bernice Kootoo, Myna Ishulutaq et Vera
Arnatsiaq ont écrit, dans la conclusion de leur essai : « Nous sommes ravies
d’avoir eu la possibilité de rencontrer les aînés et d’avoir pu leur poser des
questions. Nous apprécions le fait qu’ils aient réussi à nous transmettre une
partie de leur savoir. Nous pensons que les aînés nous ont mises à l’aise en
nous encourageant à leur poser des questions, sans nous rabaisser et sans nous
réprimander quand nous ne connaissions pas la réponse. »

Comment la première prise était-elle distribuée?
Imaruittuq : Dans notre région, la viande était donnée aux aînés et on s’assurait
qu’aucun d’eux n’était oublié. Pour garantir qu’un autre phoque allait être attrapé peu
de temps après, il fallait que le moindre petit morceau de viande soit consommé. Si
c’était le premier phoque annelé, le phoque tout entier devait être consommé.

Que faisaient-ils avec la peau de phoque?
Imaruittuq : Dans notre région, on ne suivait pas la pratique de l’arnaliaq/angiusiaq1. On
donnait la peau de la première prise au grand-père ou à la grand-mère, pour leurs
kamiik. Disons qu’un petit-fils avait attrapé un animal pour la première fois. La grand-
mère était la première à recevoir la peau, ou bien à déclarer ce qu’il fallait faire de la
peau. Le grand-père pouvait dire : « Mon petit-fils a attrapé cela pour la première fois
et je voudrais avoir cette peau pour mes kamiik. » Un jour, un petit-fils a attrapé un
morse pour la première fois. Jusque-là, je n’avais jamais entendu dire qu’on pouvait
utiliser la peau de morse pour les semelles de kamiik. Le grand-père a dit : « J’aimerais
avoir le kauk, la peau du morse, pour les semelles de mes kamiik. » Ce vieil homme avait
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dit qu’il voulait une partie du kaut pour les semelles de ses kamiik. Ce vieil homme était
Kuutiq.

Quand une personne voulait quelque chose, est-ce qu’elle le demandait?
Imaruittuq : Quand les gens voulaient vraiment, vraiment quelque chose, ils le disaient.

En ce qui concerne la viande, est-ce qu’ils prenaient tout simplement la
viande, sans rien demander?
Imaruittuq : Si l’animal qui avait été tué était petit, on en donnait d’abord une partie aux
aînés.

Est-ce qu’ils se réunissaient tous dans un iglu?
Imaruittuq : Non, la viande était apportée chez les gens, à la maison.

Quand les gens partaient à la chasse au morse en groupe, est-ce que celui
qui avait vu le troupeau le premier était le premier à choisir?
Imaruittuq : Je vais vous raconter une excellente histoire. Disons que plusieurs
chasseurs avaient attrapé un morse. Celui qui l’avait touché le premier avec une balle
ou un harpon pouvait choisir le premier. Puis la seconde personne, et les autres ensuite,
selon l’ordre dans lequel chacun avait touché l’animal. Le premier qui l’avait harponné
ou qui l’avait touché par balle prenait les pattes de devant. Les suivants à l’avoir touché
prenaient le torse, l’estomac et la poitrine. S’il y avait beaucoup de personnes, tout le
monde devait partager ces morceaux. Le dernier morceau à être distribué, c’était la
partie située autour des nageoires.

Est-ce que celui qui avait touché l’animal le premier prenait les morceaux
qu’il voulait?
Imaruittuq : Il recevait l’épaule gauche et la partie inférieure du dos, pour les femmes.
Il recevait aussi la tête. Ce sont les femmes qui mangeaient le kujapik, le bas du dos.

Si celui qui avait touché l’animal le premier n’avait pas de femme, est-ce
qu’il prenait quand même le kujapik?
Nutaraaluk : Même s’il n’avait pas de femme, un de ses proches s’occupait de la viande
et s’assurait que ce morceau allait être mangé par des femmes. On disait aux femmes de
venir et de manger le kujapik. Du fait que je n’avais pas de femme, ma fille ou quelqu’un
d’autre prenait le kujapik et le mangeait avec les autres femmes.
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Quand les gens d’un campement attrapaient un caribou, est-ce qu’ils
distribuaient la viande de la même manière?
Imaruittuq : Dans la région d’où nous venons, non. Il y avait un ordre de distribution
pour les phoques barbus, les morses et les ours polaires. Pour les phoques annelés, il n’y
avait pas de système. Et n’oubliez pas, encore une fois, que chaque campement avait sa
propre méthode de distribution.

Et pour le béluga?
Imaruittuq : Dans ma région, le béluga est distribué de la même manière que le phoque
annelé.

Et le phoque barbu?
Imaruittuq : Comme le morse.

En ce qui concerne le ningirniq, le partage de la viande, Imaruittuq a parlé
de la manière dont les morses étaient partagés. Est-ce que c’était différent
dans le sud de l’île de Baffin?
Nutaraaluk : Oui, c’était différent. La coutume a toujours été que les chasseurs
distribuaient et partageaient la viande. La cage thoracique, les épaules et le cou, et
également le dos, tout était partagé. Pour le foie, le premier arrivé était le premier servi.

Et pour les phoques annelés?
Nutaraaluk : Alupajaaq signifie découper un phoque à la maison, pour pouvoir en
garder le sang. Au Nunavik, ils distribuent les phoques annelés. S’ils avaient attrapé
plus d’un phoque et qu’ils pensaient qu’il y en avait assez pour tout le monde, ils
distribuaient la viande.

Où avait lieu le festin pour un phoque annelé?
Nutaraaluk : Ils avaient un festin à l’intérieur d’un iglu. Les femmes mangeaient leur
viande assises sur la plate-forme du lit. Elles mangeaient une partie des côtes et la
colonne vertébrale. Les hommes mangeaient les hanches, assis par terre. Les épaules
étaient mises de côté pour la personne qui avait attrapé le phoque, et cette viande était
mangée cuite quand il n’y avait pas pénurie de viande.
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Ils ne distribuaient pas vraiment les restes de viande?
Nutaraaluk : Dans la région de Kinngait, où je suis né, ils ne distribuaient pas vraiment
la viande de phoque annelé, sauf la viande des phoques qui avaient été harponnés en
hiver. C’est à ce moment-là qu’ils distribuaient la viande. Dans la région de Kinngait, on
avait beaucoup de viande, alors il nous en restait beaucoup pour les chiens.

Quelle était la viande préférée, la viande des phoques attrapés avec un
aglu, un filet, ou la viande des phoques tués par balle ou harponnés?
Nutaraaluk : Dans la région de Kinngait, on n’utilisait pas de filets en hiver. On chassait
principalement sur les bancs de récifs.

Vous n’avez jamais vu de chasseurs attraper des phoques avec des filets?
Nutaraaluk : Non. On n’utilisait pas de filets en hiver. Ce n’est que l’année où je suis
venu m’installer ici que j’ai vu des chasseurs attraper des phoques au filet. On
n’attrapait que des poissons avec des filets, en hiver, dans les lacs.

Est-ce que les phoques qui ont été attrapés au filet ont davantage de sang?
Nutaraaluk : Oui, ils ont davantage de sang. Ils sont meilleurs à manger quand on fait
cuire la viande, ils sont trop juteux pour être mangés crus.

Quand les gens attrapaient un phoque annelé, est-ce qu’ils l’entreposaient
dans une cache?
Imaruittuq : Oui, quelquefois. Le fait d’entreposer la viande dans des caches a toujours
fait partie de nos traditions.

Quand ils ramenaient la viande des caches, est-ce que toute la
communauté venait et mangeait cette viande?
Imaruittuq : Oui, surtout dans les périodes difficiles, quand on allait chercher ce qu’il y
avait dans les caches. On distribuait la viande à la communauté, surtout à ceux qui en
avaient besoin.

À quel moment est-ce qu’ils entreposaient la viande dans les caches?
Imaruittuq : Au printemps et en été, parce que dans notre région, le permafrost est
toujours très près de la surface. Ce n’est pas comme ici, plus au sud, où la viande se gâte
facilement. On cachait et on enterrait toujours la viande de morse près du permafrost,
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ainsi elle fermentait très bien. On met du gravier tout autour, c’est un bon déflecteur de
chaleur. Le gravier devait être mis de manière à ce que l’air puisse le traverser
facilement. Quand on entrepose de la viande dans une cache, il ne faut pas mettre la
viande sur des pierres parce que les pierres se réchauffent et ça fait pourrir la viande.

Est-ce qu’il y avait des gens avares?
Imaruittuq : Oui, même aujourd’hui il y a des gens avares. Tant que nous aurons de l’air
à respirer il y aura des gens avares.

Est-ce que les avares étaient de bons chasseurs?
Imaruittuq : Je pense qu’ils avaient tendance à ne pas être de très bons chasseurs. Ceux
qui aident les autres ont tendance à être de meilleurs chasseurs. On remarque que ceux
qui ont tendance à être avares ne sont pas aussi habiles.

Est-ce que vous hésitiez à partager avec les personnes avares?
Imaruittuq : Parce que ces personnes étaient avares, les gens avaient tendance à ne pas
être généreux avec elles. Si c’était moi, c’est ce que j’aurais fait.

Est-ce que vous avez vu des cas de ce genre?
Imaruittuq : Je n’ai jamais vu qu’on punissait quelqu’un pour son avarice, peut-être
parce que mes ancêtres étaient de bons chasseurs. S’ils voyaient que quelqu’un avait
faim, ils l’aidaient. Ittuksaarjuat, notre grand-père, disait à ses fils d’aller donner de la
viande à ceux qui étaient dans le besoin. S’ils n’étaient pas très nombreux, on disait à ces
gens de venir manger avec nous. Une autre raison pour laquelle ils étaient de bons
chasseurs, c’est parce qu’ils avaient un bateau à voile. Parce qu’ils n’utilisaient plus le
qajaq, ils pouvaient transporter beaucoup plus de viande.

Qu’est-ce qui arrivait aux personnes avares quand elles essayaient
d’obtenir leur part de viande?
Imaruittuq : Ça ne nous a jamais dérangé. À Amitturmiut, les gens attrapaient
beaucoup de morses. C’est un énorme animal et on le partageait avec plaisir, même avec
les personnes avares. Mais ce n’était pas la même chose avec les phoques annelés. On
emportait d’abord le phoque annelé à la maison, puis on le découpait à la maison et on
distribuait la viande aux autres. Ça a toujours été la pratique avec les phoques annelés.
Avec les morses, on partageait avec toute la communauté.
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Comment les personnes avares étaient-elles traitées?
Nutaraaluk : Les gens qui sont avares avec la viande ont probablement toujours faim.
Si vous aimez partager, vous savez que vous aurez toujours davantage de viande car la
viande va être remplacée immédiatement. C’est ce que mon père disait toujours. Les
personnes avares pensent qu’elles ne vont plus avoir d’autre viande, alors elles ont
toujours faim, ce qui les rend encore plus avares. Mais ceux qui partagent vraiment sont
de meilleurs chasseurs et ont davantage de viande à partager, parce qu’ils savent que la
viande va être remplacée. Je ne suis pas avare mais je n’attrape plus de gibier parce que
je ne vais plus à la chasse.

Est-ce que quelqu’un parlait aux personnes avares de leur avarice?
Nutaraaluk : Non, je n’ai jamais entendu dire que qui que ce soit parlait aux personnes
avares. Il y a toujours eu deux types de personnes : ceux qui partagent et ceux qui sont
avares. Chaque fois qu’il y a de la viande, vous invitez les gens à la partager parce que
vous savez que de toute façon, cette viande va être remplacée. Je suis plus avare en ce
qui concerne le sucre et la farine. Ce n’est pas parce que je suis avare, c’est parce que je
n’ai pas beaucoup d’argent.

Est-ce qu’il était censé y avoir une différence entre ce que les hommes
mangeaient et ce que les femmes mangeaient?
Nutaraaluk : J’étais très fier de ma femme. Elle offrait toujours de la viande et du thé
aux personnes qui venaient dans notre maison, et à mes beaux-parents, et à mon père
avant sa mort. Chaque fois qu’on avait de la viande à la maison, surtout quand on avait
une femme, on se relaxait et on laissait la femme s’en occuper. C’était le rôle de la femme
de s’assurer que tout le monde ait à manger. J’étais très reconnaissant envers ma femme
pour son rôle dans ce domaine.

Est-ce que vous pouvez nous parler davantage de l’avarice?
Imaruittuq : Tukkuittuq est le mot employé à Iglulik pour signifier « avare ». Il y a des
gens qui sont très avares. On dit que si quelqu’un a un sillon profond dans la partie
postérieure du cou, cette personne est avare. Mais ce n’est qu’un dicton.

Au Groenland, si une personne a un sillon dans la partie postérieure du
cou, c’est signe que cette personne se met facilement en colère. Est-ce que
vous regardiez si les gens avaient des sillons dans le cou?
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Imaruittuq : Ce n’est qu’un dicton. C’est une manière de se moquer gentiment des gens.
Il y a des gens qui sont très avares. Je suis allé à la chasse avec toutes sortes de
personnes. Il y a une personne avec qui je n’aimais pas aller chasser. Il partageait à
grand peine la nourriture qu’il apportait avec lui quand il partait chasser. Il était très
avare. Les bons chasseurs étaient ceux qui étaient toujours prêts à partager. Je pense que
c’est comme ça partout. Les gens qui réussissent dans la vie sont ceux qui sont prêts à
aider les autres. Ceux qui partagent savent que même après le partage, il y aura encore
de la viande.

Est-ce qu’il y avait des gens qui volaient de la nourriture?
Imaruittuq : Ça a toujours été le cas. Il y a des gens qui volent. Certaines personnes
prennent ce qu’il y a dans les caches, surtout de nos jours. Aujourd’hui, avant qu’on
arrive à notre cache pour y prendre ce qu’on y a laissé, il n’y a plus rien. Quand on
attrapait quelqu’un qui avait volé, les aînés lui parlaient. Les aînés parlaient toujours à
ceux qui enfreignaient les règles. Les aînés étaient ceux qui maintenaient l’ordre dans les
campements.

Est-ce que ces mots veulent dire quelque chose, tiglingniq, le vol, et
ivajarniq, le fait de manger ou de boire quelque chose avant d’avoir d’abord
demandé la permission?
Imaruittuq : Si je prenais une cigarette qui n’est pas à moi et que je la fumais pendant
que personne ne me regarde, on dirait que c’est ivajarniq. Si j’entrais dans une maison et
que je mangeais de la nourriture sans en avoir obtenu la permission, ce serait ivajarniq.
Si je prenais un objet et que je le gardais pour moi-même, ce serait tiglingniq. Quand je
sais qu’il y a une cache et que je prends le contenu de la cache pour moi-même, c’est
tiglingniq.

Et si on prend quelque chose avec l’intention d’en parler plus tard au
propriétaire, est-ce que c’est du vol?
Imaruittuq : Non, ce n’est pas du vol. Mais si vous ne le lui dites pas, alors c’est du vol.

Si j’ai pris quelque chose à quelqu’un et que de nombreuses années passent
avant que je ne revoie cette personne pour lui dire que j’ai pris quelque
chose qui lui appartenait, est-ce que c’est du vol?
Imaruittuq : Pendant toutes les années au cours desquelles vous ne l’avez pas vu, ce
serait du vol. Mais dès que vous lui en parlez, ce n’est plus du vol.
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Est-ce que les gens étaient contrariés quand ils découvraient que le
contenu de leur cache avait disparu?
Imaruittuq : Bien entendu qu’ils étaient contrariés, parce que le chasseur qui avait
entreposé sa viande dans la cache l’avait fait avec l’intention d’aller la chercher plus
tard. S’il trouvait la cache vide, c’était contrariant. Parfois, les chasseurs contrariés
essayaient de le prendre du bon côté. Ils se disaient que la personne qui avait pris la
nourriture en avait peut-être vraiment besoin, alors ils essayaient de ne pas se
formaliser. La plupart des gens adoptent cette attitude.

Qu’arrivait-il aux personnes qui volaient?
Imaruittuq : On les pendait par les oreilles! [en plaisantant] Les aînés leur parlaient et
leur donnaient des conseils. Les comportements inacceptables feront toujours partie de
notre vie. Depuis l’éternité des temps, cela a toujours été le cas. Les Inuit, quant à eux,
traitaient ces problèmes en parlant aux délinquants. Personne n’était attaché pendant
ces discussions. Nutaraaluk a expliqué que quand un individu devenait trop dangereux
pour la société, quand il devenait un danger pour les autres, il devait être attaché.
Quand on en arrivait là, il n’y avait plus le choix, il fallait les attacher et s’occuper de
leur cas de manière drastique, quand ils devenaient ilimanaq.

Que signifie ilimanarniq?
Imaruittuq : Quand on croit qu’une personne va récidiver.

Connaissiez-vous les voleurs?
Imaruittuq : Oui, on connaissait toujours les voleurs chroniques. On nous disait que nos
ongles allaient tomber si on volait. Ce n’était peut-être pas vrai, mais ça faisait réfléchir.
Mais je pense que ce n’était qu’un dicton.

J’ai entendu dire que si on avait des taches blanches sur les ongles, c’était
signe qu’on avait volé souvent. On nous disait que si on volait, nos ongles
allaient tomber. Je ne pense pas que ce soit vrai.
Nutaraaluk : Je vérifie pour voir si je suis un voleur chronique ou pas. [rires]

Est-ce que les personnes avares devenaient iliranaqtuq, intimidantes,
quand il y avait pénurie de nourriture?
Imaruittuq : Oui, énormément. Il y a une histoire à propos d’un campement qui
traversait une période de famine. Il y avait un homme qui avait de la nourriture mais les
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autres membres du campement avaient peur de lui parce qu’il avait cessé d’ouvrir
l’entrée de son iglu, parce qu’il ne voulait pas que qui que ce soit entre. Le mari avait
attrapé un phoque et ils ne le partageaient avec personne. C’est une histoire que j’ai
entendue. Il y en a probablement d’autres comme celle-là.

Est-ce qu’il y avait une règle qui interdisait de chasser le dimanche?
Nutaraaluk : Je me souviens de l’époque où nous n’avions pas le droit d’aller à la chasse
le dimanche. Un jour, quand j’avais deux ans, on était en déplacement un dimanche.
Namunai avait un petit bateau. Mon père chantait pendant le voyage.

Avez-vous jamais entendu dire que les chasseurs qui chassaient le
dimanche allaient avoir la vie courte?
Nutaraaluk : Je n’ai pas entendu dire qu’ils allaient mourir jeunes ou vieux, mais les
chasseurs dans le Nord s’abstenaient vraiment de chasser le dimanche, même s’ils
avaient faim. Et quand ils chassaient, l’animal tout entier devait être immédiatement
consommé. Il fallait le finir immédiatement.

Vous voulez dire un animal qui avait été attrapé un dimanche?
Nutaraaluk : Oui, un animal qui avait été attrapé un dimanche devait être consommé le
jour-même. S’il y avait des restes, les restes devaient être jetés aux chiens. Même la peau
devait être découpée et donnée aux chiens. Le tout devait être consommé en un jour. Je
l’ai vu faire de mes propres yeux.

J’aimerais revenir aux unikkaaqtuat, aux vieilles légendes. Est-ce qu’il
vous est jamais arrivé de conseiller quelqu’un avec des unikkaaqtuat?
Nutaraaluk : J’ai conseillé et aidé beaucoup de gens, comme je l’ai déjà dit. J’ai fait des
discours sur la Chrétienté et sur la manière de vivre une vie chrétienne, parce que j’avais
beaucoup de respect pour mon père. Un jour, j’ai été en mesure de calmer un chasseur
qui s’apprêtait à commettre un meurtre. Je l’ai convaincu de conserver ses balles afin
qu’il lui reste des munitions pour la chasse. J’ai réussi à le calmer.

Est-ce que vous lui avez raconté un unikkaaqtuaq?
Nutaraaluk : Non, je ne lui ai pas raconté d’unikkaaqtuat. Je l’ai conseillé et je lui ai posé
des questions telles que : voulait-il vivre ou pas. Je lui ai dit que les gens qui commettent
des meurtres ont la vie courte. Du fait que j’ai été capable de le calmer, il est encore en
vie aujourd’hui. Il est simplement très malade, parce qu’il est vieux, c’est tout.
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Quel est le meilleur mot en inuktitut pour propriété, nangminiqarniq ou
piqarniq?
Imaruittuq : Nangminiqarniq.

Pouvez-vous nous parler davantage de nanminiqarniq?
Imaruittuq : Si vous aviez votre propre maison, cette maison était nangminiq. Si vous
faisiez des vêtements vous-même, ils étaient aussi nangminiq. Quand j’étais jeune, j’avais
l’habitude d’acheter des munitions en magasin. On faisait la différence entre les
munitions achetées dans un magasin et celles qu’on fabriquait soi-même. Les munitions
achetées dans un magasin étaient nangminiq, mais les munitions qu’on faisait soi-même
s’appelaient aaqijaq. Certaines personnes les appelaient qarjuksurak. Nangminiq signifie
quelque chose qui est à vous.

Que signifie piqarniq, en ce qui concerne les vêtements?
Imaruittuq : Tout ce qui est vraiment à vous est nangminiq. On utilise aussi le mot
nangminiq pour la famille proche. Par exemple, pour parler de vos frères et soeurs plus
jeunes que vous, vous pourriez dire nanminikka ilakka.

Est-ce que c’est la même chose dans le sud de l’île de Baffin?
Nutaraaluk : Nangminiq signifie que les choses sont à moi, que personne d’autre n’en
est le propriétaire sauf moi. Des fusils, un canoë, un hors-bord sont des choses qui sont
à moi. Même une moto-neige, un qamutiik ou un harpon sont des choses qui sont 
à moi.

Les choses que vous avez achetées pour vous-même sont votre nangminiq?
Imaruittuq : Même mes enfants sont mon nangminiq. Nangminiq est le terme que
j’emploie avec mes enfants. Les gens qui sont de la même famille sont des nangminiriit.

On peut piqaq, avoir des objets, comme des balais. Est-ce qu’on peut
également nangminiri, les posséder?
Imaruittuq : Ça inclut des choses qui étaient chères à la personne, leur nangminillarik.

Ce sont des choses qui sont chères à la personne?
Imaruittuq : Oui, probablement parce que la personne valorisait ces choses.
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Hier, vous avez dit que vous ne vouliez jamais emprunter de fusils.
Pourquoi?
Nutaraaluk : Je n’ai jamais emprunté de fusil, j’ai toujours eu le mien, toutes ces années,
depuis l’âge de sept ans. J’utilisais le fusil de mon frère aîné quand j’étais très jeune,
pour aller chasser les perdrix des neiges ou les lapins. Moi-même je prête mes fusils
quand les gens n’en ont pas, parce que je veux les aider à se procurer de la nourriture.
Quand mon fils est mort dans le blizzard, il avait quatre de mes fusils avec lui. Il ne
s’était jamais acheté de fusil mais il s’était acheté une carabine.

Dans le passé, si quelqu’un empruntait quelque chose et ne le rendait pas,
qu’est-ce qui arrivait?
Nutaraaluk : Dans le passé, quand les gens empruntaient quelque chose, ils rendaient
toujours ce qu’ils avaient emprunté. Aujourd’hui, ils ne s’en donnent plus la peine. Par
exemple, récemment, quelqu’un a enlevé les bornes des bougies d’allumage de ma
voiture, sans même me le demander.

Dans le passé, si vous deviez emprunter une arme à feu de votre ami et
que votre ami venait à mourir, est-ce que vous gardiez son arme?
Nutaraaluk : Si je l’avais empruntée? Je n’ai jamais emprunté d’arme à feu, mais je prête
mes fusils à tous ceux qui veulent en utiliser un quand je sais qu’ils ne présentent pas
une menace pour qui que ce soit. J’ai prêté mon fusil à Aukkaut l’été passé. Mais moi, je
n’ai jamais emprunté d’arme à feu.

J’utilise le fusil seulement comme exemple. Ça pourrait être un bol ou
n’importe quoi qui a été emprunté et qui n’a pas été rendu. Qu’est-ce qui
arrivait dans ce cas? Comment traitait-on ces personnes?
Nutaraaluk : Dans le passé, ils rendaient toujours tout et je n’ai jamais vu qui que ce soit
garder quoi que ce soi pour soi-même. Mais aujourd’hui, il y a des gens qui gardent les
choses qu’ils empruntent pour eux-mêmes et ne se donnent pas la peine de les rendre.

Est-ce qu’il y avait des menteurs dans le passé?
Imaruittuq : Le mensonge a toujours fait partie de notre vie. Pourtant, je pense que les
gens mentaient moins dans le passé. Aujourd’hui, on ment plus qu’avant. Il y a des gens
qui sont amenés devant les tribunaux parce que d’autres personnes ont menti. On
n’écoute pas la personne qui dit la vérité mais on écoute celle qui ment. Aujourd’hui,
dans nos communautés, les gens mentent beaucoup.
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Dans le passé, qu’est-ce qui arrivait à ceux qui mentaient?
Imaruittuq : Je pense qu’on leur coupait le bout de la langue! [en plaisantant] Je ne sais
pas, je me moque de vous! Bien entendu, on leur parlait et on leur conseillait de ne pas
mentir. Moi-même on m’a conseillé de ne jamais mentir à personne.

Est-ce qu’il était facile d’identifier ceux qui mentaient et ceux qui disaient
la vérité?
Imaruittuq : Quelqu’un disait que quelque chose était arrivé d’une certaine manière et
plus tard, on découvrait que ce n’était pas vrai.

Comment pouviez-vous savoir qu’ils avaient menti? Est-ce que c’était à
cause de leurs yeux, de leur visage ou de leur comportement?
Imaruittuq : Il y avait un homme qui mentait, on pouvait toujours s’en rendre compte
à cause de son comportement. C’était toujours évident quand il mentait. C’était très
évident.

Comment le saviez-vous?
Imaruittuq : En le regardant dans les yeux. Parfois, il se vendait lui-même quand il
mentait parce qu’il se couvrait la moitié du visage. On savait que ce qu’il nous disait
n’était pas vrai. Les enfants peuvent facilement devenir des menteurs. Si on fait toujours
des compliments à un enfant et qu’on continue à lui montrer qu’on l’aime, même quand
il ment, ce n’est pas bon pour l’enfant. Il faut faire très attention et garder un certain
équilibre. En tant que parent, vous ne pouvez pas toujours croire que ce que dit votre
enfant est vrai. Il y avait un enfant, on l’avait surnommé saglutujuq, le menteur
chronique. J’ai découvert que ses parents adoptifs lui témoignaient trop d’amour et c’est
la raison pour laquelle l’enfant était devenu menteur. Aujourd’hui, cet enfant est encore
sous l’effet de ce trop-plein d’amour et de la manière dont ses parents l’ont traité,
comme s’il ne pouvait jamais avoir tort. Il y a une autre personne à qui on avait donné
le nom de la mère d’un des parents. À cause de ça, ils croyaient toujours que ce que
disait l’enfant était vrai. Ils croyaient que cet enfant ne mentait jamais et disait toujours
la vérité, à tel point qu’à un certain moment, les parents n’écoutaient plus personne
d’autre, ils n’écoutaient que l’enfant. On appelle ça pikkaqtitti, quand un enfant accuse
quelqu’un d’autre d’avoir fait quelque chose qu’il a fait lui-même. C’est ce qui arrive
aux enfants si on les élève comme ça.

Avez-vous entendu dire que si vous ne coupez pas immédiatement la queue
d’un poisson, cela veut dire que vous êtes un menteur?
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Imaruittuq : Quand on découpe un poisson et qu’à chaque coup de couteau on tombe
sur une articulation, ça veut dire qu’on n’est pas un menteur. Mais si on est en train
d’essayer de découper la chair et qu’on a du mal à trouver l’articulation, alors ça signifie
qu’on est un menteur. Ce n’est qu’un dicton. Je pense que c’était pour décourager les
gens, pour que personne ne mente. Je ne sais pas si c’est vrai.

Dans votre campement, est-ce que les gens faisaient des commérages?
Imaruittuq : Oui, ça a toujours été le cas. Les cancans, les cancans, les cancans. Ça a
toujours existé. Quand je me suis marié, on m’a dit : « S’il te plaît, ne crois pas tout ce
que ta femme te dit. À partir de maintenant, tu vas commencer à entendre toutes sortes
de choses à propos des autres membres de la communauté. Ne crois pas tout ce que ta
femme te dit. » On m’a également dit : « Les cancans peuvent diviser les membres d’une
même famille et créer des ennemis. » Ça a toujours été comme ça. Le mot tivviaqtainiq
signifie méchants commérages à propos d’autrui. Il y a un unikkaaqtuaq de notre région
qui est basé sur des événements réels concernant Atanaarjuat et Aamarjuat. Le frère aîné
d’Aamarjuat avait été assassiné. Aamarjuat et Atanaarjuat avaient dû s’enfuir pendant
la nuit, sans vêtements, sur une île appelée Tasiuqqat, à cause de ce que la femme
d’Aamarjuat avait raconté.

Je me souviens que notre grand-mère, Ataguttaaluk, avait réuni ses belles-filles, elle
leur avait parlé et leur avait donné des conseils. Elle leur avait dit que, pour être une
famille unie, elles ne devaient pas se raconter entre elles des choses qu’elles avaient
entendu les unes à propos des autres. Depuis l’éternité des temps, les commérages ont
toujours joué un grand rôle pour briser les liens familiaux. Ça peut diviser les membres
d’une même communauté. À nous, les hommes, on nous avait dit aussi de ne pas faire
de commérages. Quand j’étais petit, on me disait de ne jamais dire du mal d’autrui. On
nous disait de garder nos mauvaises pensées sur autrui pour nous-mêmes.

Est-ce qu’on vous avait dit de ne pas vous moquer des idiosyncrasies des
gens, sinon vos propres enfants allaient faire la même chose?
Imaruittuq : On nous disait de ne pas rire et de ne pas nous moquer d’autrui. Par
exemple, on ne devait pas se moquer de quelqu’un qui boitait. Si on imitait le boiteux,
nos enfants allaient être boiteux.

Est-ce que c’est vrai?
Imaruittuq : Oui, c’est probablement vrai parce que ce n’est pas quelque chose qui se
disait seulement dans notre communauté.
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Avant l’arrivée du Christianisme, est-ce que les gens parlaient de leurs
méfaits?
Imaruittuq : Le mot ijurnaaqi s’emploie pour parler d’une personne qui fait quelque
chose qui porte les autres à rire de lui. Aujourd’hui, on dit pirajak, commettre un
méfait. Dans le passé, ceux qui faisaient ijurnaaqi étaient conseillés. Il y avait un vieil
homme, appelé Uuttukuttuk, qui a dit que dans le passé, quand les gens faisaient
ijurnaaqi, les autres le savaient toujours, mais aujourd’hui, on n’entend parler de
méfaits que lorsque les jeunes se vantent de leurs actions. On entend parler
uniquement des actions qui se font au grand jour, pas de celles qui se font en cachette.
On ne peut pas critiquer les gens qui cachent ce qu’ils font. La plupart d’entre nous,
nous ne sommes pas continuellement bons et tout le monde peut le voir. Il y en a
d’autres qui semblent ne jamais faire quoi que ce soit de mal, mais quand ils sont
malades et sur le point de mourir, ils commencent à raconter toutes sortes de choses
qu’ils ont faites.

Est-ce que c’est comme une confession?
Imaruittuq : Oui. On a toujours dit aux gens de se confesser. Je vous ai déjà raconté
l’histoire des trois femmes qui n’avaient pas confessé leur faute, et que ça avait mis tout
leur campement en danger. Dans notre communauté, on appelait cette confession
qaqialirniq, ou anianniq.

Si la personne ne se confessait pas directement devant la victime, mais
qu’elle avouait quand même sa faute, est-ce que c’était acceptable?
Imaruittuq : C’est mieux de se confesser devant la victime. C’est également acceptable
de se confesser, même si ce n’est pas directement devant la victime, tant qu’on en parle
ouvertement.

J’aimerais vous poser des questions à propos de l’adoption. Est-ce que
c’était vous qui alliez parler à la famille de l’enfant, ou bien c’étaient eux
qui venaient vous parler?
Nutaraaluk : Ils venaient nous parler à nous. Ma femme et moi, nous ne pouvions pas
avoir d’enfants à nous. Pourtant on avait une vie sexuelle harmonieuse, mais on ne
pouvait pas avoir d’enfants. À cause de ça, les gens venaient nous demander si nous
voulions adopter leur enfant. Cela se faisait avant la naissance de l’enfant.

Ce n’était pas vous qui demandiez d’adopter l’enfant?
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Nutaraaluk : Non, on n’a jamais été les premiers à demander. Ma femme me disait
qu’une famille était venue lui parler et lui avait demandé si nous voulions bien adopter
leur enfant.

Est-ce que vous étiez obligés d’accepter?
Nutaraaluk : On était très heureux qu’on nous demande d’adopter un enfant.

Est-ce que c’était l’homme ou la femme qui adoptait l’enfant qui prenait 
la décision?
Nutaraaluk : Je ne suis pas sûr qui prenait la décision, mais les gens nous demandaient
d’adopter leur enfant quand l’enfant était encore dans le ventre de sa mère.

Est-ce que les enfants adoptés étaient aimés davantage que les enfants
biologiques?
Nutaraaluk : Oui, nos enfants adoptifs nous considéraient comme leurs parents, même
si on leur disait qui étaient leurs parents biologiques. Nos enfants nous considéraient
comme leur vrai père et leur vraie mère.

Est-ce que vous deviez dévoiler à ces enfants adoptifs l’identité de leurs
parents biologiques quand ils étaient jeunes?
Nutaraaluk : Oui, nous étions très ouverts en ce qui concerne leurs parents biologiques.
Le seul fils vivant qui me reste appelle toujours sa mère biologique « tante » parce
qu’elle était la cousine de ma femme, mais il sait qu’elle est sa mère biologique. Il me
considère comme son seul père. On donne toujours aux enfants l’identité de leurs
parents biologiques. Chaque fois qu’on adopte un enfant, il arrive un moment où
l’enfant ne veut plus appeler ses parents biologiques papa et maman, il préfère
employer ces termes pour ses parents adoptifs.

Je pense qu’il en a toujours été ainsi. Tous les enfants que j’ai adoptés sont passés
par là. Je n’ai jamais eu d’enfants à moi mais j’aime mes enfants adoptifs et je les punis
quand il le faut. Malgré le fait qu’ils soient adoptés, nous les considérons comme nos
propres enfants parce qu’on les a élevés comme nous aurions fait des nôtres. Parce qu’ils
n’ont pas été élevés par leurs parents biologiques, c’est nous qui avons pris la
responsabilité d’être leurs parents. Ma qiturngaqati, Inuapik, la mère biologique, appelle
mon fils « Nutaraalukkut irninga, le fils de Nutaraaluk », parce qu’elle sait que c’est 
mon fils.
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Que veut dire le mot qiturngaqati?
Nutaraaluk : Quand on dit qiturngaqati, ça signifie qu’on a le même enfant.

Est-ce que vous avez des responsabilités envers les gens dont vous avez
adopté les enfants, est-ce que vous devez leur donner des cadeaux?
Nutaraaluk : Chaque fois qu’on attrape un animal, on leur en donne toujours un
morceau. On partage la viande. Mais je ne le fais plus parce que maintenant, je suis
vieux et je ne vais plus à la chasse.

J’aimerais vous poser des questions sur l’adoption. Puisque vous-même
vous avez adopté des enfants, pouvez-vous nous expliquer comment cela
s’est fait?
Imaruittuq : On me l’a jeté dans les bras! Non, je plaisante! Je travaillais à l’infirmerie
de Sanirajaq quand mon oncle est arrivé. Il m’a dit que son fils venait d’avoir un bébé et
qu’ils avaient déjà un enfant plus âgé qui était encore très jeune. Il nous a dit que si nous
voulions le bébé, nous pouvions aller le chercher et qu’il nous en serait très
reconnaissant. Ma femme travaillait à l’hôpital depuis trois ans. Nous avions deux
enfants mais nous n’avions pas eu de nouveau-né depuis longtemps. Quand on nous a
demandé d’adopter ce bébé, nous voulions justement avoir un autre bébé. Quand nous
sommes arrivés là-bas, on est restés chez mon oncle. On nous a dit d’aller chez eux et de
prendre le bébé, mais nous avions un peu peur qu’ils aient décidé de le garder. Après
un certain temps, on a décidé d’y aller et de leur dire que nous voulions bien prendre le
bébé. Ils ont donné leur permission. Le bébé était malade. Quand ma femme a mis le
bébé sur son dos, alainait, on était transportés de joie! Notre bébé adoptif était très
maigre et malade. On a dormi là-bas une nuit supplémentaire et on est revenus chez
nous. Le bébé allait mieux et ensuite il retombait malade. On avait peur que le bébé
meure et qu’on en soit tenus responsables. Plusieurs fois on a amené le bébé à
l’infirmerie en plein milieu de la nuit. Puis le bébé a commencé à prendre du poids et a
commencé à aller mieux. Nous étions très heureux. J’aimais énormément ce bébé.

J’avais un frère adoptif mais je ne l’aimais pas beaucoup. Dans ce temps-là, il y avait
du pain plat cuit sans levain qui était très bon. Quand il y avait un morceau de ce pain,
les enfants naturels n’avaient pas le droit d’en avoir parce que c’était réservé à l’enfant
adopté. Moi je pensais : « Ils sont fous. Ils aiment cet enfant qui n’est pas le leur et ils ne
nous aiment pas, nous, leurs propres enfants. » Je me disais que si un jour j’ai des
enfants adoptifs, je ne pourrais pas les aimer. Mais il s’est avéré que je les aime
beaucoup.
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Quel âge avait l’enfant quand vous l’avez adopté?
Imaruittuq : C’est un nouveau-né que nous avons adopté, il avait moins d’un mois.
L’enfant était malade quand nous l’avons adopté. Nous sommes allés jusque dans un
campement situé à 10 ou 15 milles d’Iglulik pour aller le chercher. Quand le bébé a guéri,
j’ai commencé à l’aimer et maintenant, c’est lui que j’aime le plus de tous mes enfants.
Il ne pleurait pratiquement jamais. Chaque fois qu’il commençait à pleurer, ça me faisait
mal et il fallait que je découvre pourquoi il pleurait. Si quelqu’un lui faisait du mal, je le
défendais. Je ne pouvais pas croire qu’ils disaient vrai quand des parents disaient que
les enfants adoptifs étaient aimés davantage. Je ne le croyais pas, jusqu’à ce que j’en aie
un, moi aussi. Cet amour, cet énorme amour, peut également détruire l’enfant. On peut
trop aimer un enfant. Il faut donner aux enfant un montant d’amour adéquat. Ma
femme me disait que j’aimais trop cet enfant et que je le gâtais. Je lui répondais : « Non,
je ne le gâte pas. » Mais j’avais tort, j’avais tort de lui donner trop d’amour. Les grands-
parents qui adoptent leurs petits-enfants font la même chose parce qu’ils ont cet énorme
amour pour leurs petits-enfants. Dans un sens, ils les ruinent. On peut leur ruiner la vie
en les maltraitant ou bien en les aimant trop. Si on les défend tout le temps, ça les ruine.
Il faut équilibrer son amour envers les enfants. Aujourd’hui, on a des enfants qui n’ont
peur de personne parce qu’ils sont trop disciplinés.

Qui voulait que l’enfant soit adopté? Est-ce que c’était la femme enceinte
ou bien son mari?
Imaruittuq : Il y a des bébés qui sont adoptés tout de suite parce que la femme enceinte
ne veut pas le bébé et cherche une famille qui pourra l’adopter. Cela arrive pour diverses
raisons. Ça peut arriver parce que la famille a déjà un autre enfant qui est encore très
jeune et la mère ne sera pas capable de s’occuper des deux. Dans ce cas, elle disait : « Je
me demande qui voudrait ce bébé si c’est un garçon? Je me demande qui le voudrait si
c’est une fille? » Elle disait à un couple : « Vous pouvez avoir ce bébé si vous le voulez. »
Il y a aussi des femmes enceintes à qui on demandait si elles voulaient bien donner leur
enfant à un couple adoptif parce que les gens qui le lui demandaient voulaient un bébé.
Si elle était d’accord, l’adoption était arrangée. Parfois les bébés n’étaient adoptés
qu’après leur naissance.

Si une femme enceinte ne voulait plus donner son bébé, est-ce qu’elle
pouvait le garder après sa naissance?
Imaruittuq : Oui, parfois elle disait « oui » pour l’adoption mais après l’avoir mis au
monde, elle changeait d’avis. Ce n’était pas un problème. J’ai connu des cas où
l’adoption avait eu lieu et peu de temps après la naissance, la mère reprenait l’enfant.
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Ça devait être difficile.
Imaruittuq : Oui, c’était difficile. Il y a du ressentiment quand un enfant est très aimé,
qu’il n’est pas maltraité, et que malgré tout on le reprend.

Qu’est-ce qui arrive à un enfant qui est rendu à ses parents biologiques?
Est-ce qu’il a la vie courte?
Imaruittuq : Je ne sais pas. Il y a un dicton selon lequel un enfant ne doit pas faire l’objet
d’une querelle, sinon cet enfant aura la vie courte. Ma femme actuelle et moi, nous
avons adopté un enfant. Il se trouve que l’adoption avait déjà été arrangée à l’avance.
Nous ne savions pas qu’il y avait déjà eu un arrangement pour l’adoption et qu’un autre
couple voulait adopter cet enfant. Nous avons adopté l’enfant au printemps et il est
mort l’automne suivant. Je soupçonne que la mort a été causée par des médicaments qui
lui ont été administrés par voie intraveineuse et non pas parce que nous nous étions
disputés à propos de son adoption. On nous a toujours dit qu’il ne faut pas se disputer
à propos de l’adoption d’un enfant, et ça, c’est bien vrai. Ce n’est qu’après que nous
avons adopté l’enfant que nous avons appris qu’il y avait eu un autre arrangement pour
son adoption. Nous ne l’avons pas fait intentionnellement. C’est arrivé seulement parce
que nous n’étions pas au courant.

Quand mari et femme ne sont pas heureux ensemble et qu’ils ont un
enfant, est-ce que l’enfant a tendance à être maladif?
Imaruittuq : Je ne l’ai jamais entendu dire, mais si les gens pensent que c’est vrai, alors
c’est probablement vrai.

Dans le passé, est-ce qu’on adoptait davantage les garçons ou les filles?
Imaruittuq : Je pense que les filles étaient davantage adoptées. Les fils valaient
davantage parce qu’ils allaient devenir de bons chasseurs. Les petites filles étaient
adoptées plus fréquemment que les petits garçons.

Est-ce que l’enfant connaissait ses deux parents biologiques?
Imaruittuq : Oui. On pouvait dire aux enfants adoptés qui étaient leurs parents
biologiques, mais ils le croyaient rarement. Ils considéraient que leurs vrais parents
étaient ceux qui les élevaient. Quand ils vous disaient qu’ils ne vous croyaient pas, votre
amour pour eux devenait encore plus grand.
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Dans le passé, est-ce que les parents biologiques passaient du temps 
avec l’enfant?
Imaruittuq : Nous vivions très près des parents biologiques de notre enfant adoptif. Il
voyait ses frères biologiques quand ceux-ci jouaient tout nus et il faisait toujours des
commentaires à ce propos. Il leur jetait des pierres parce qu’ils étaient nus. Et bien sûr,
nous lui disions de ne pas faire ça avec ses frères biologiques.

Est-ce qu’il arrivait que des enfants adoptés soient maltraités par leurs
parents adoptifs?
Imaruittuq : Oui, les mauvais traitements existaient. Je connais un cas où les parents
adoptifs voulaient rendre l’enfant mais les parents biologiques ont refusé de le
reprendre, alors ils ont commencé à maltraiter l’enfant. Je ne l’ai pas vu moi-même, j’en
ai seulement entendu parler.

Est-ce qu’il fallait être marié avant de pouvoir adopter un enfant?
Nutaraaluk : Les qallunaat ne s’occupaient pas de nos affaires quand on adoptait des
enfants. Il n’existait pas de bureau de protection des enfants à cette époque-là.

Que se passait-il si une femme ne donnait naissance qu’à des filles?
Nutaraaluk : Ça arrivait. Certains couples n’avaient que des filles, bien qu’ils voulaient
avoir des fils. D’autres couples n’avaient que des fils. Ma fille cadette voulait avoir une
fille mais elle n’a eu que des fils.

Si un couple n’avait que des filles, est-ce que la femme avait des relations
sexuelles avec un autre homme pour avoir un fils?
Nutaraaluk : Oui, ça arrivait avant que le Révérend Peck nous amène la Chrétienté.
Celui dont je porte le nom avait quatre femmes.

Si les parents adoptifs mouraient, est-ce que l’enfant retournait chez ses
parents biologiques?
Imaruittuq : Oui. Si les parents biologiques étaient encore en vie, l’enfant leur était
rendu si les parents adoptifs mouraient. J’ai été bien souvent témoin de cette situation.
Parfois l’enfant allait vivre chez la soeur de la mère adoptive, mais en général ils allaient
chez leurs parents biologiques.
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Est-ce que vous avez déjà entendu dire que des femmes couchaient avec les
baleiniers, quand un bateau arrivait, afin d’obtenir du tabac?
Nutaraaluk : Aligiuq, ma belle-mère, la seconde femme de mon père, couchait avec les
baleiniers. Quand les maris travaillaient durant la nuit, les baleiniers couchaient avec
leurs femmes et leur donnaient du tabac et d’autres choses. Je pense que les Américains
étaient les pires dans ce domaine-là.

Que pensaient les maris de tout ça?
Nutaraaluk : Je ne pense pas que ça les dérangeait, tant qu’ils avaient du tabac.

Est-ce que c’était considéré comme asinniarniq, un adultère?
Nutaraaluk : Oui. Tous les couples mariés savaient que l’adultère était un péché. C’était
comme ça depuis la Chrétienté.

Même s’ils n’y croyaient pas?
Nutaraaluk : Dans le passé, ils échangeaient leurs femmes, on appelait ça aippaarjugiit.

Est-ce qu’il arrivait que des femmes tombent enceintes d’un homme qui
n’était pas leur mari?
Nutaraaluk : Oui, il arrivait qu’elles tombent enceintes d’un homme qui n’était pas leur
mari. Parfois l’homme était stérile alors ainsi, la femme pouvait coucher avec un autre
homme et tomber enceinte comme ça.

Qu’est-ce qui arrivait quand une femme tombait enceinte d’un qallunaaq?
Nutaraaluk : L’enfant était accepté.

Est-ce qu’ils gardaient l’enfant?
Nutaraaluk : Oui, parce que c’était une personne.

Est-ce qu’il y avait de la jalousie chez certains couples?
Nutaraaluk : Il y avait probablement de la jalousie.

Si la communauté découvrait que quelqu’un s’était rendu coupable
d’adultère, qu’est-ce qui arrivait à cette personne?
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Nutaraaluk : La communauté ne faisait jamais rien, vraiment, mais on montrait son
mécontentement à l’individu qui s’était rendu coupable d’adultère. Si la femme se
rendait coupable d’adultère trop souvent, le mari la battait. Je pense que ça, c’est la base
de la violence familiale.

Et si un homme se rendait coupable d’adultère? Est-ce qu’on le disait à 
sa femme?
Nutaraaluk : Bien entendu, la femme devenait jalouse si elle l’apprenait. Si l’homme
allait avec une autre femme, sa femme était jalouse. Ma femme m’a souvent accusé
d’adultère, mais je ne l’ai jamais fait. Le seul moment où j’ai pensé à une autre femme,
c’est après sa mort.

Que se passe-t-il en ce qui concerne l’adultère, de nos jours?
Nutaraaluk : Les gens ne sont jamais heureux avec ceux qui se sont rendus coupables
d’adultère, que ce soit la femme qui ait trompé son mari ou le mari qui ait trompé sa
femme.

Que devait-on dire à la femme d’un homme qui s’était rendu 
coupable d’adultère?
Nutaraaluk : Je n’ai jamais entendu dire qu’il fallait dire quoi que ce soit à la femme. J’ai
entendu dire qu’on parlait et qu’on donnait des conseils aux personnes qui avaient
trompé leur conjoint. En tant que parents, nous parlons à nos enfants et nous leur disons
de ne pas tromper leur conjoint.

Est-ce que certains hommes avaient plus qu’une femme?
Imaruittuq : Oui.

Est-ce que certaines femmes avaient plus qu’un mari?
Imaruittuq : Je pense que oui. Il y a des femmes qui avaient deux maris, surtout quand
il y avait moins de femmes que d’hommes.

Est-ce que l’avortement est considéré comme un meurtre?
Imaruittuq : Il semble que oui. On n’a pas de mot pour ça, mais ça a l’air d’être comme
ça parce que le foetus va devenir une personne.
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Est-ce que vous avez déjà entendu dire qu’on tuait les bébés de 
sexe féminin?
Imaruittuq : Il y a très longtemps, j’ai entendu dire qu’un couple de Kivalliq qui avait
une fille à Iglulik avait fait ça. Après l’arrivée de la Chrétienté, personne ne l’a plus
jamais fait.

Est-ce que vous pouvez nous parler davantage des gens qui faisaient des
échanges de conjoints, dans le passé?
Imaruittuq : Le terme approprié pour l’échange de conjoints, c’est aippaarjugiit. La
femme va avec un autre mari et le mari va avec une autre femme. Avant la Chrétienté,
c’était une pratique courante. Quelquefois, ce qui commençait par un échange de
conjoints finissait en deux nouveaux couples permanents. Je connais des gens qui ont
fait un échange de conjoints. C’était commun avant l’avènement de la Chrétienté parce
qu’on décourageait la bestialité et parfois, les hommes ne pouvaient pas emmener leurs
femmes avec eux quand ils allaient à la chasse. On nous disait de ne pas avoir de
relations sexuelles avec les animaux que nous attrapions parce que ça aurait raccourci
notre vie.

Je pense qu’aujourd’hui, on est davantage encouragé à avoir des relations sexuelles
avec les chiens qu’avec les femmes. Si on a des relations sexuelles avec les femmes, on
est mis en prison. Il y a un maligaq selon lequel il ne faut pas avoir de relations sexuelles
avec des non-humains. Ma mère me disait toujours que quand j’allais à la chasse, je ne
devais pas avoir de relations sexuelles avec quoi que ce soit parce que ça aurait raccourci
ma vie.

Alors personne ne le faisait?
Imaruittuq : Si, ça s’est toujours fait, c’est la raison pour laquelle on nous disait de ne
pas le faire. On nous disait d’avoir des relations sexuelles avec les femmes, pas avec les
animaux que nous avions tués.

Est-ce que les gens dont les proches respectaient cette pratique 
avaient également des relations sexuelles avec les animaux qu’ils 
avaient tués?
Nutaraaluk : Il y a des gens qui avaient des relations sexuelles avec les chiens. Dans le
temps, quand les relations sexuelles avec les femmes étaient acceptables, il y a des
hommes qui ne s’intéressaient pas du tout aux femmes. Peu avant leur mort, leur
apparence s’était considérablement détériorée et il s’avérait qu’ils avaient eu des
relations sexuelles avec les animaux qu’ils avaient tués. Ce n’était que sur leur lit de
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mort qu’ils en parlaient. Durant leur vie, ils avaient toujours donné l’impression d’être
des gens très bien. Par contre, il y avait des gens qui n’avaient pas la réputation d’être
de bonnes personnes mais qui n’avaient aucun méfait à se reprocher. C’est la raison
pour laquelle on nous disait de toujours raconter nos méfaits tout de suite.

Est-ce que certaines chiennes tombaient enceintes?
Imaruittuq : Oui, certaines chiennes avaient des petits qui étaient à moitié humains. Les
chiennes les mangeaient tout de suite après la naissance parce qu’elles étaient très, très
gênées de ces petits.

Est-ce qu’il y a des gens qui ont vraiment vu ça?
Imaruittuq : J’ai entendu parler de quelqu’un qui a vraiment vu un être à moitié
humain. Oui, ça arrivait.

À quoi est-ce que ça ressemblait?
Imaruittuq : Ça ressemblait à un être humain.

Nutaraaluk : Il y a des gens dont les conjoints étaient des êtres non-humains, tels les
tarriassuit. On disait des femmes qui avaient un être non-humain comme mari qu’elles
avaient des uiksaliit, et pour les hommes, on disait qu’ils avaient des nuliaksaliit. Ils n’en
étaient pas dégoûtés et ils n’avaient pas peur d’eux.

Dans le vieux temps, est-ce que les femmes étaient brutalisées par 
leurs maris?
Imaruittuq : Oui, ça existe depuis que les gens ont commencé à vivre en couple.

Que faisaient-ils pour essayer de redresser la situation?
Imaruittuq : Certains se faisaient conseiller, d’autres ne changeaient jamais. Il y a une
histoire à propos d’une femme qui était continuellement battue par son mari et que la
Lune est venue chercher. La Lune est arrivée dans le campement en traîneau à chiens
pour emmener la femme qui était tout le temps battue.2 

Nutaraaluk : Il y a aussi une autre histoire à propos d’une femme qui était tout le temps
battue par son mari. Elle avait des bleus et des hématomes sur tout le corps. Elle s’est
rendue au sommet d’une falaise et son mari a dit : « Je ne vais plus jamais le faire,
redescends. » Quand elle était au sommet de la falaise, elle a pris ses longs cheveux dans
ses mains et les a tressés, devant elle. Ses cheveux se sont transformés en une défense de
la couleur de l’ivoire. Son mari a essayé de faire la même chose mais il est tombé de la
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falaise et il est mort. Elle est devenue un narval. Les taches sur le corps du narval
représentent les bleus et les hématomes de la femme.

Est-ce qu’on parlait aux hommes qui battaient leurs femmes?
Nutaraaluk : Oui, on leur parlait et on leur donnait des conseils. Je pense que ce qui
devrait arriver, c’est qu’on devrait faire souffrir ceux qui font souffrir leurs femmes.

Les enfants ne devraient pas être témoins de scènes de violence familiale,
n’est-ce pas?
Imaruittuq : Ils ne devraient pas, mais c’est une chose qui a toujours existé.

Qu’arrive-t-il aux enfants qui sont témoins de ces choses?
Imaruittuq : Ils ont tendance à prendre la défense du parent qui est victime d’abus. Si
on sait que notre mère subit des abus, on a tendance à prendre sa défense. Si c’est le
père qui est victime d’abus, on a tendance à prendre sa défense à lui. En tant
qu’enfants de ces parents, c’est ce qu’on a tendance à faire. Tout le monde est comme
ça. Quelquefois, on entend parler d’un garçon qui frappe son père parce qu’il a si
souvent vu celui-ci frapper sa mère. Même aujourd’hui ça arrive, et ça va sûrement
continuer dans l’avenir.

Quand ces personnes qui abusent des autres deviennent âgées, est-ce qu’on
dit d’elles qu’elles étaient des suungujuvinaaluit, des brutes?
Imaruittuq : Elles ont tendance à devenir malades. Ceux qui se sont mal comportés avec
les autres finissent leur vie en mauvaise santé.

Qu’arrivait-il aux hommes qui brutalisaient leur femme?
Imaruittuq : On leur parlait et on leur donnait des conseils pour qu’ils cessent de
frapper leur femme. Certains étaient très agressifs et les gens avaient peur de leur parler.
On avait vraiment pitié de la femme qui était battue. Souvent, on savait que son mari
venait lui-même d’une famille où il y avait eu de la brutalité. Les femmes qui venaient
de foyers où il y avait eu de la brutalité avaient davantage tendance à se marier avec des
hommes qui allaient les brutaliser.

Nutaraaluk : Les gens qui avaient l’habitude de frapper les autres finissaient toujours
dans la souffrance, eux aussi. Parfois il ne semblait y avoir aucune raison pour leurs
souffrances, mais ils souffraient beaucoup dans leur vieillesse. Ceux qui brutalisent les
autres vont finir par souffrir, eux aussi.
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Notes supplémentaires
Arnaq Ningarijauvaktuq
La femme qui était brutalisée
[Légende basée sur les souvenirs d’Alexina Kublu de cet unikkaaqtuaq unique en son
genre, que son père, Michel Kupaaq Piugaattuk, lui a raconté quand elle était petite.]

Il y avait une femme qui était continuellement brutalisée par son mari parce qu’elle ne
pouvait pas avoir d’enfants. Elle en a eu tellement assez qu’un jour, alors que tout le
monde jouait au ballon, elle est sortie et s’est rendue dans un endroit où la neige était
fraîche et où il n’y avait aucune trace de pas. La Lune était pleine. Elle s’est penchée en
avant et a baissé la tête en s’agenouillant, de telle manière que la capuche de son amauti
touchait le sol devant elle. Elle a commencé à crier : « Taqqiq, là-haut, viens me chercher.
Taqqiq, là-haut, viens me chercher. » Et puis elle a attendu que la Lune descende et
vienne la chercher. Peu de temps après, elle a entendu un bruit comme celui que fait le
vent, suivi du bruit de chiens qui marchent. Puis elle a entendu le bruit d’un qamutiik et
celui de quelqu’un qui en descend et qui dit à ses chiens de s’arrêter : « Whoa
Pualukittuk, whoa Tiriattiaq, whoa Sakita. »

Le conducteur s’est approché de la femme. Elle était encore à genoux et la capuche
de son amauti était toujours retombée devant elle. Il lui a dit de se lever et d’aller dans
le qamutiik. Il lui a dit de garder les yeux fermés et de ne pas les ouvrir jusqu’à ce qu’on
lui dise de le faire. Quand ils ont commencé à se mettre en route, c’est le bruit des pattes
des chiens qui a disparu le premier. Puis le qamutiik a commencé à monter en oblique et
le bruit des patins sur la neige s’est également évanoui. Elle était très curieuse alors elle
a entrouvert les yeux, mais elle a failli tomber et elle a perdu une de ses mitaines. On a
entendu un des joueurs de ballon qui a crié : « Une étoile a fait caca. » Après ça, elle n’a
plus osé ouvrir les yeux.

Puis on a de nouveau entendu le bruit des pattes de chiens qui courent, et ensuite le
bruit des patins du qamutiik sur la neige. L’inua de la Lune a ordonné à ses chiens de
s’arrêter et a dit à la femme que maintenant, elle pouvait ouvrir les yeux. Ils ont été
accueillis par des gens qui portaient des parkas dont la capuche était bordée d’une
collerette. Il se trouve que c’étaient des étoiles. Quand Taqqiq a amené la femme dans son
iglu, il lui a dit qu’elle ne devait pas regarder de côté la personne sur le qariaq, l’estrade des
invités, mais qu’elle devait la regarder droit dans les yeux, et que ses cils étaient brûlés. Il
s’agissait d’une très vieille femme dont le visage était couvert de tatouages. C’était Siqiniq,
le Soleil. Il y avait également deux femmes qui se tenaient au fond, sur la plate-forme du
lit, et qui gloussaient sans fin. Leurs genoux semblaient être repliés devant elles, sous leur
parka, et pourtant elles n’avaient pas l’air d’avoir un gros ventre.

Quand la femme a été confortablement installée, l’inua de la Lune lui a dit qu’ils
allaient avoir la visite d’une femme qui avait beaucoup de tatouages. Cette femme allait
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également porter un énorme ulu et un sac. Il lui a dit de ne pas rire des pitreries de la
femme. Si elle avait une forte envie de rire, elle devait mettre ses mains sous son kini, le
battant de son parka, en leur donnant la forme d’un ours, et ensuite souffler sur le
devant de son parka. Comme prévu, la femme est entrée. Elle avait son grand ulu et son
sac. Elle a commencé à danser de ci de là en chantant : « Ululijarnaat (celle qui brandit
un ulu) ihi i’hii, qaurarjuakka (les nombreux tatouages) isi i’hii. » Elle a dansé et chanté et
fait toutes sortes de pitreries ridicules. Quand la femme a commencé à sentir qu’elle
allait éclater de rire, elle a suivi les instructions qu’on lui avait données parce
qu’auparavant, quand elle n’avait pas fait ce qu’on lui avait dit, elle avait couru un
danger. Donc, dès qu’elle a eu envie de rire, elle a mis ses mains sous son kini en leur
donnant la forme d’un ours et elle a soufflé sur le devant de son parka, comme on lui
avait dit de le faire. Aussitôt qu’elle a fait tout cela, Ululijarnaat a commencé à sortir. Les
deux femmes qui gloussaient lui ont dit que, parce qu’elles n’avaient pas obéi à
l’interdiction de rire, Ululijarnaat leur avait ouvert le ventre et avait mis leurs entrailles
dans son sac, et c’était la raison pour laquelle on ne pouvait pas voir leur gros ventre,
malgré le fait qu’elles tenaient leurs genoux repliés devant leurs parkas.

La femme est allé s’installer avec Taqqiq. À côté de son qulliq, il y avait une
omoplate de caribou placée la tête en bas. Taqqiq lui a dit de ne pas la jeter aux ordures.
La femme est restée un certain temps sur la Lune. Mais après quelque temps, son foyer
a commencé à lui manquer et elle a eu le cafard, alors Taqqiq a soulevé l’omoplate de
caribou et lui a montré le foyer qu’elle avait quitté. Quand elle a vu son mari, son cafard
a immédiatement disparu. Plus tard, la femme est tombée enceinte et a eu un fils.
Chaque fois que son foyer lui manquait, elle soulevait l’omoplate de caribou et elle se
sentait mieux pendant un petit moment, mais malgré cela, son cafard revenait et allait
en augmentant.

Quand l’hiver est arrivé, elle a regardé son foyer, tout en bas, et a observé les
hommes qui jouaient au ballon. Elle a vu son mari qui avait l’air triste et qui ne jouait
pas avec les autres, et elle a eu pitié de lui. Quand elle a insisté pour rentrer à la maison,
l’inua de la Lune l’a ramenée à son mari. Il lui a dit que pendant un an, elle ne devait
pas manger de viande attrapée par des humains et ne pas remplir son qulliq avec de
l’huile de mammifère marin. Quand elle aurait faim, elle devait faire basculer son
chaudron et celui-ci allait se remplir de viande. Si elle avait besoin d’huile pour son
qulliq, elle devait faire basculer celui-ci et quand il serait plein, elle devait couper le filet
d’huile avec son couteau à couper les mèches.

Son mari était enchanté de la revoir et ne s’est pas fâché contre elle pendant
longtemps. Mais avant qu’un an se soit écoulé, il a commencé à lui en vouloir de ne
jamais manger ce qu’il avait tué ou de ne pas remplir son qulliq avec la graisse des
animaux qu’il avait tués et il a recommencé à la battre. La femme s’est souvenue que
chaque fois qu’elle n’avait pas suivi les directives de Taqqiq, quelque chose lui était
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arrivé, alors elle a fait de son mieux pour ne pas faire attention à son mari. Un jour
pourtant, quand elle en a eu assez de se faire battre, elle a pris un tout petit morceau de
viande d’un animal que son mari avait tué. Elle allaitait encore son fils. Celui-ci est mort
quand elle lui a donné le sein après avoir mangé la viande. Plus tard, quand elle s’est
mise en colère, elle a fait basculer son chaudron, mais il est resté vide. Elle a fait basculer
son qulliq, mais il ne s’est pas rempli. Aittaa, quelle tristesse!

Notes explicatives
1 Arnaliaq/angusiaq, terme employé par les sages-femmes pour s’adresser à un enfant

femelle/mâle que celles-ci ont aidé à mettre au monde.
2 Voir l’histoire Arnaq ningarijauvaktuq, « La femme qui était brutalisée », à la fin de ce

chapitre.
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Meurtre

La loi canadienne considère le meurtre principalement comme un crime
qui doit être puni. Les Inuit, eux, voyaient le meurtre comme une
tragédie et ils essayaient d’en minimiser les conséquences. Les

communautés étaient formées de membres d’une même famille et cela
rendait le meurtre encore plus difficile à accepter. Nutaraaluk raconte
comment un de ses frères a été tué parce qu’il entendait des voix et les gens
avaient peur qu’il se mette à tuer, tout comme l’avait fait le meurtrier
Miqqualaaq. Son autre frère a énormément souffert parce qu’il a su à l’avance
que son frère allait être tué. Selon Nutaraaluk : « L’un des hommes qui a tué
mon frère aîné est devenu un homme d’église, mais il a perdu la tête, il a
littéralement perdu la tête. C’était trop difficile de continuer à vivre après
avoir commis un acte si violent. Le stress était tellement insoutenable qu’il en
a perdu la tête. » (voir Van den Steenhoven 1962) Dans leur essai, Matthew
Boki, Nancy Kisa et Julia Shaimaiyuk ont parlé du cas du célèbre assassin
Iksivalitaq qui a tué le frère de Kappianaq1. Après avoir été invité à se venger
par le père de l’assassin, Kappianaq a répondu : « Non, je ne vais tuer
personne; si je tue un être humain, je ne vais pas l’utiliser pour faire des
vêtements ou pour me nourrir, ni même pour le donner à manger aux chiens.
Je ne vais pas tuer un être humain. Il [Amarualik] est mort et il ne va pas
revenir... » (Rasing 1994 : 130).

Est-ce que nous pouvons vous poser des questions sur le meurtre, dans 
le passé?
Nutaraaluk : Oui, bien entendu. De nos jours, il y a beaucoup de meurtres. Il y aurait
beaucoup plus de monde si tant de gens n’étaient pas morts, pas seulement à cause des
querelles de sang, mais également suite à des pénuries de nourriture et à la famine. Nos
ancêtres étaient très capables. Ils ont survécu avec seulement des arcs, des flèches et des
harpons. Ils n’avaient pas de fusils.

Est-ce que vous avez jamais été exposé à un incident au cours duquel
quelqu’un avait commis un meurtre?
Nutaraaluk : Je me souviens de quand Miqqualaaq a commis un meurtre. À cette
époque-là, même si les gens n’étaient pas ivres, ils essayaient d’être agressifs.
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Est-ce que Miqqualaaq était un membre de votre famille?
Nutaraaluk : La mère de mon père et la mère du père de Miqqualaaq étaient soeurs. Je
ne sais pas laquelle des deux était la plus âgée. Miqqualaaq a commis trois meurtres : il
a assassiné ses deux parents et mon aana, ma grand-mère paternelle. Il n’a pas couru
d’une tente à l’autre pour les tuer. Il obéissait à des voix qu’il entendait.

Il obéissait aux voix qu’il entendait?
Nutaraaluk : Il a commencé à croire ce que lui disaient les voix qu’il entendait et cela l’a
amené à assassiner des gens. On dit que les gens font des choses comme ça quand ils
commencent à entendre des voix. Même aujourd’hui, il y a des gens comme ça, qui
entendent des voix.

Est-ce qu’il était jeune?
Nutaraaluk : Oui, il était jeune. Il n’était pas encore marié. Il était jeune.

Qu’est-ce qui lui est arrivé après qu’il a commis ces meurtres?
Nutaraaluk : Moins d’un mois après qu’il a commis ces meurtres, il a recommencé à
vivre avec nous. Mon frère aîné voulait que Miqqualaaq aille rejoindre les proches qu’il
avait tués. Mon père lui a dit : « Irniq, ne parle pas comme ça parce qu’il est de la famille. »
Parce que mon père lui a dit ça, Miqqualaaq n’a pas été tué tout de suite. Mon frère aîné
voulait se venger immédiatement. Mon oncle, le père de Miqqualaaq, nous avait
toujours beaucoup aimés et nous l’avait toujours montré. Il avait parlé à mes frères, à
ma soeur et à moi, chacun à notre tour, et nous avait dit combien il nous aimait. C’était
juste avant qu’il ne soit assassiné.

Dans ce temps-là, est-ce que les meurtriers étaient forcés de rejoindre
immédiatement ceux qu’ils avaient tués?
Nutaraaluk : Certains meurtriers étaient immédiatement forcés de rejoindre ceux qu’ils
avaient tués. Mais comme nous vivions à Nattilik, là où il n’y avait personne d’autre,
nous ne voulions pas tuer Miqqualaaq tout de suite.

Est-ce que c’était une pratique commune, si quelqu’un commettait un
meurtre? Est-ce que c’était la seule solution?
Nutaraaluk : Oui, je pense. Je suis allé plus d’une fois dans la demeure d’une personne
qui était très en colère et j’ai essayé de la calmer en lui parlant. J’étais très direct et je
demandais à la personne si elle voulait vraiment supprimer une vie. Au début ça
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énervait la personne, mais ça la forçait également à prendre du recul et à réfléchir à ce
qu’elle faisait, à ce qu’elle traversait. Dès que je devenais très direct et que je posais des
questions précises, la personne commençait à me répondre. On savait tout de suite que
la personne allait se calmer, dès qu’elle commençait à répondre aux questions. Ça la
rendait rationnelle, ça la forçait à se calmer et à réfléchir à ce qu’elle faisait. Une autre
fois, quand on était en train de tirer un bateau, quelqu’un a fait un commentaire à un
homme. Cet homme s’est mis en colère, il est parti chez lui et il a commencé à compter
ses balles, parce qu’il n’en avait pas beaucoup. Là encore, je suis allé le voir et j’ai été en
mesure de le calmer. Je lui ai demandé directement s’il avait l’intention de tuer
quelqu’un et je l’ai forcé à réfléchir à ce qu’il faisait. C’est comme ça que je maintenais
l’ordre dans le campement.

Est-ce qu’on venait vous demander de le faire?
Nutaraaluk : Même quand j’étais très jeune, j’étais capable de calmer les gens. Quand
j’étais jeune, j’étais capable de maîtriser physiquement des hommes adultes. Quand je
me suis rendu compte que j’étais capable de les battre, j’ai été davantage intéressé à les
calmer qu’à empirer la situation. Quand je me suis rendu compte que j’étais beaucoup
plus fort qu’eux, je n’avais plus peur qu’ils me mettent à terre. Quand j’étais plus jeune,
j’étais très agile et très fort.

Est-ce que c’était votre initiative, ou bien est-ce que quelqu’un venait vous
demander de calmer les gens?
Nutaraaluk : On ne me demandait pas toujours d’aller calmer les gens, parfois j’y allais
de moi-même. Je pensais que les gens ne devraient pas penser à s’entre-tuer. J’ai
toujours pensé que c’était une énorme tragédie, chaque fois qu’une vie était perdue.

Pouvez-vous nous parler encore de Miqqualaaq?
Nutaraaluk : Miqqualaaq a été amené à un endroit où l’eau ne gèle pas à cause du
courant. Au moment où ils étaient sur le point de le pousser, il a sauté dans l’eau. Il a
disparu sous l’eau puis il a refait surface immédiatement. Bien que le courant était très
fort, il n’a pas été emporté. On lui avait attaché les mains derrière le dos avec une corde
mais quand il est revenu à la surface, ses mains étaient libres et il les brandissait au-
dessus de la tête.

Est-ce qu’on l’avait jeté à l’eau à cause des meurtres qu’il avait commis?
Nutaraaluk : Oui, quand il a recommencé à entendre des voix. Mon frère aîné avait
essayé de l’amener vers la côte, mais ils ont été obligés de revenir. Mon frère aîné a dit
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à mon père : « Père, tu es plus vieux que moi, parle-lui. » Mais mon père lui a seulement
répondu : « Si tu le laisses vivre, je ne vais pas retenir ma force. » Parce qu’ils ont pensé
que Miqqualaaq allait tuer de nouveau, ils l’ont tué.

Est-ce que vous étiez un adolescent quand c’est arrivé?
Nutaraaluk : Non, j’étais un enfant. J’avais sept ans.

Si un membre de votre famille était un meurtrier, est-ce que ça augmentait
les possibilités que vous soyez un meurtrier, vous aussi?
Nutaraaluk : Non, ce n’est pas le cas. Chaque fois qu’une personne devient agressive,
elle perd le sens de la réalité. Ça m’est arrivé. Une fois j’étais en fureur parce que ma
femme avait été battue avec un fusil. J’ai commencé à penser que j’allais donner un fusil
à cet homme, comme ça j’aurais davantage de raisons de le tuer. Je voulais le tuer à
mains nues. Ce qui m’a arrêté, c’est que je ne voulais pas que mes neveux soient témoins
d’un incident si horrible.

Est-ce que les meurtriers devaient toujours être tués?
Nutaraaluk : Non, mais si on pensait qu’ils allaient récidiver, on pouvait les tuer. Si la
personne avait des remords à propos de son acte et désirait continuer à faire partie de la
communauté, on pouvait la laisser vivre et lui permettre de revenir vivre dans le
campement. C’est là où nos systèmes se heurtent. Les qallunaat traitent tous ceux qui ont
commis un meurtre de la même façon, peu importe s’ils ont des remords ou s’il y a de
fortes possibilités qu’ils assassinent de nouveau.

Est-ce que les membres de la communauté se sont réunis pour décider quoi
faire à propos de Miqqualaaq?
Nutaraaluk : La seule chose qui nous restait, c’était la prière. Il n’y avait que notre
famille qui vivait dans la région de Nattilik. Nous n’avions jamais eu à faire face à un
problème de ce genre auparavant. La plupart des gens vivaient près de la côte. On l’a
traité comme on l’a fait, bien qu’il n’y avait personne pour en être témoin, parce qu’on
a pensé qu’il allait tuer de nouveau.

Est-ce que vous en avez discuté avant de l’amener là où vous l’avez amené,
là où l’eau ne gèle pas?
Nutaraaluk : On lui a parlé pour essayer de l’aider et tenter de trouver un moyen de le
laisser vivre. On a même crié sur lui, mais il ne répondait pas. Dans le froid intense, on
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peut entendre les sons de très loin. Nous avons entendu la voix de mon frère, quand il
parlait à Miqqualaaq, il lui disait de ne plus commettre de meurtre et qu’il allait pouvoir
revoir sa soeur qui vivait sur la côte. Mon frère est allé chercher de la corde pour lui
attacher les mains derrière le dos et il a essayé une dernière fois de lui parler avant qu’ils
l’amènent là où il y avait du courant.

S’il y avait des rivalités entre campements et qu’une personne d’un
campement en tuait une autre d’un autre campement, comment traitait-on
cette situation?
Nutaraaluk : L’incident avec Miqqualaaq est arrivé longtemps après qu’il n’y avait plus
de querelles. C’est arrivé parce qu’il était malade et qu’il avait commencé à entendre la
voix du diable. Aujourd’hui, nous savons que si nous croyons au Christ, cela peut
calmer les esprits. Miqqualaaq a été tué par les membres du campement parce qu’ils
savaient qu’il constituait un danger pour eux. Tout le monde a été soulagé de savoir
qu’il n’allait plus jamais tuer, même ceux qui pratiquaient la traite et la police.

Que pensez-vous du sens de inuaqsiniq, meurtre? Est-ce que c’est une
mauvaise chose?
Imaruittuq : Oui, c’est très mauvais. Je sais pertinemment que c’est mauvais. Si
quelqu’un vous attaquait et essayait de vous tuer, vous auriez raison de vous défendre.
Si vous tuiez la personne avant qu’elle ne vous tue, vous seriez dans votre droit. Mais si
on tue quelqu’un sans provocation, c’est terrible. Nous sommes sur la Terre pour
essayer de vivre. Nous devons nous protéger si quelqu’un essaie de nous tuer, de tout
notre possible. Nous devons essayer de survivre. Également, nous ne pouvons pas nous
suicider.

Est-ce qu’il y a une différence entre inuaqsiniq, assassiner, et 
tuquttiniq, tuer?
Nutaraaluk : Ils ont l’air différents mais ils veulent dire la même chose : assassiner ou
tuer quelqu’un.

Est-ce que les gens peuvent utiliser le mot inuaqsiniq pour les animaux
sauvages?
Nutaraaluk : Les êtres humains sont les seuls que l’on peut inuaqtaujuq, assassiner. On
ne peut pas utiliser ce mot pour les animaux sauvages.
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Tuquttiniq et inuaqsiniq veulent tous les deux dire tuer?
Imaruittuq : Je peux vous expliquer ça. Inuarniq est le mot qu’on utilise pour signifier 
« tuer un être humain ». Quand on tue un animal, on emploie le mot anngutaujuq. Ce
sont les définitions de ces mots. Si on tue un autre être humain, c’est un inuarniq, un
meurtre, mais si on tue un animal, c’est un anngutaujuq.

Inuarniq, qu’est-ce que c’est?
Imaruittuq : Parce que c’est l’action de tuer, c’est un inuarniq. Un inuarniq est un
tuquttiniq. Le fait de tuer du gibier se dit anngutaqarniq. Ce n’est pas un inuarniq parce
que la viande de l’animal va être consommée comme nourriture. Quand on tue un être
humain, ce n’est pas pour la nourriture, donc c’est un inuaqsiniq. Nous avons toujours
compté sur les animaux sauvages pour notre nourriture.

J’aimerais que vous expliquiez le mot inuaqsiniq.
Nutaraaluk : Inuaqsiniq signifie l’assassinat d’un être humain par un autre être humain.

Que signifie la racine inuaq?
Nutaraaluk : Si une personne prend la vie d’une autre personne, on dit qu’elle fait inuaq.
Certaines personnes semblent avoir une addiction pour le meurtre. Elles peuvent
assassiner plusieurs fois. Beaucoup d’assassins ne sont plus aliasuqtuq, ils n’ont plus
peur des cadavres.

Est-ce qu’il existe un autre mot pour dire qu’une personne est terrible?
Nutaraaluk : Dans le passé, avant l’arrivée des missionnaires dans le Nord, les gens
faisaient de très mauvaises choses. Quand la Chrétienté est arrivée, notre vie n’a plus
jamais été comme avant. Il y a un unikkaaqtuaq dans lequel un enfant est profondément
maltraité, et l’enfant hurle : « Arnakkalii! », et il tue les gens rien qu’avec sa voix.

L’enfant n’était pas un angakkuq?
Nutaraaluk : Non. On dit que quand un enfant est particulièrement maltraité, l’enfant
peut crier arnakkalii et tuer les gens. On dit que c’est arrivé.

Si vous étiez un orphelin particulièrement maltraité et que vous
prononciez ce mot, est-ce que ça pouvait causer la mort de quelqu’un?
Nutaraaluk : Si un enfant était trop maltraité et qu’il avait perdu ses deux parents, ce
pouvoir lui était donné pour qu’il puisse se venger des gens qui le maltraitaient.
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Quel était le type de comportement le plus dérangeant qui affectait la
communauté tout entière?
Imaruittuq : Je pense que le meurtre était ce qu’il y avait de pire. Je pense que c’était le
plus difficile à accepter. Ça avait les pires effets sur toute la communauté. Parfois deux
hommes voulaient la même femme. L’un d’eux tuait l’autre pour avoir la femme pour
lui tout seul. Selon la croyance, une fois qu’une personne avait tué quelqu’un, elle allait
vouloir tuer de nouveau.

Est-ce que ça affectait la communauté?
Imaruittuq : Oh oui, les gens étaient très affectés. Dans ce temps-là, on ressentait bien
plus le chagrin qu’aujourd’hui. Je pense qu’ils ressentaient les conséquences de leurs
actions encore davantage parce que les gens dépendaient tellement les uns des autres.

Que pensaient les membres de la famille de l’assassin?
Imaruittuq : Certains membres de la famille de l’assassin essayaient de tuer l’assassin à
cause de la colère et du ressentiment qu’ils éprouvaient. Par exemple, dans la région de
Kivalliq, le mari de cette femme avait été tué parce qu’un autre homme la voulait pour
femme. Les proches de la victime ont voulu se venger parce qu’il avait tué un membre
de leur famille. L’assassin n’avait pas de parents, il avait été élevé par son oncle
maternel. Il se cachait. Parce que les proches de la victime attendaient qu’il réapparaisse,
son oncle lui a dit : « Tu dois sortir et confronter la famille de l’homme que tu as tué. »
C’était comme ça, dans le passé. Cet homme n’a pas eu d’autre choix, il a dû sortir et se
présenter devant la famille de la victime.

Il y avait également deux jeunes garçons dont le père avait été assassiné pendant
que les hommes étaient partis chasser sur la glace. Le plus jeune demandait toujours à
sa mère : « Quand mon père va-t-il revenir? » Et elle répondait : « Quand il aura soif, il
reviendra. » Eh bien, ce n’est pas étonnant, le jeune enfant a continué à attendre que son
père revienne. Après plusieurs années, ces deux enfants sont devenus adultes.
L’assassin allait les voir de temps en temps. Il disait : « Je vais aller voir les enfants que
j’ai rendus orphelins parce que, quand ils vont grandir, ils vont me causer des
problèmes. » Je pense qu’il avait peur que les enfants veuillent venger leur père quand
ils seraient devenus adultes. Un jour, quand il est arrivé là où ils habitaient, le plus âgé
était en train de faire un traîneau et le plus jeune creusait un trou dans la terre et il jouait
en prétendant que c’était un trou de phoque. Il courait et sautait de part et d’autre. Sans
dire un mot, il a ligoté l’homme qui avait tué son père et l’a jeté dans le trou. Il l’a tué de
la même manière que l’homme avait tué son père, bien qu’il n’avait jamais été témoin
du meurtre. Il avait vengé son père. Le fait de tuer quelqu’un pour se venger a cessé
d’être pratiqué après l’arrivée de la Chrétienté.
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Il y a également une femme qui s’est vengée du meurtre de son mari avec du qajuq, du
bouillon de phoque. Le meurtrier est venu voir la femme chez elle et elle lui a donné du
qajuq. Elle lui a dit : « Voilà du qajuq, mais il est froid. » Avant qu’il en ait bu une gorgée, elle
a dit : « Qaaq. » Elle a également crié, sans s’adresser à qui que ce soit de particulier : 
« Suvaguuq, que veux-tu? » L’homme qui s’apprêtait à boire le bouillon n’a pas vu que celui-
ci était bouillant parce qu’il y avait un morceau de graisse qui flottait à la surface, alors il
en a bu une gorgée et s’est brûlé la gorge si gravement que sa gorge a été entièrement
recouverte de cloques. Il est mort quelques minutes après être sorti de la demeure. C’est ce
genre de choses qui arrivaient. Ça doit être bien difficile de perdre un être cher. Les gens
dont le père ou le mari a été assassiné doivent souvent penser à la vengeance.

Avez-vous entendu des histoires à propos d’aînés qui voulaient mourir?
Est-ce qu’ils demandaient à leurs proches de les aider à se suicider?
Imaruittuq : Je n’ai jamais entendu d’histoire de ce genre, mais j’ai entendu une histoire
à propos d’une femme qui a voulu se suicider. C’était après que nous ayons eu des
fusils. Elle a attaché le fusil sur le support d’une grille de séchage, elle a attaché une
ficelle à la gâchette, elle a appuyé sur la gâchette en tirant sur la ficelle et elle s’est tuée.

Est-ce que c’était une femme âgée?
Imaruittuq : Peut-être. Elle en avait assez d’être ilirasuk, de vivre dans la crainte, elle
était fatiguée de vivre.

Et Qulittalik?
Imaruittuq : Je crois qu’on l’a aidé à se suicider. Les gens avaient peur de lui alors ils lui
ont donné une carabine. Parce que c’était un vieil homme, les gens écoutaient ce qu’il
disait. C’est ce qu’ils ont fait pour lui.

Les aînés ne demandent plus qu’on les aide à se suicider, n’est-ce pas?
Imaruittuq : Je ne pense pas. Si on ne veut pas qu’ils se suicident, on ne les aide pas. Moi
je ne donnerais jamais un fusil à quelqu’un qui veut se tuer.

Dans le vieux temps, est-ce qu’il arrivait dans les campements que les gens
abandonnent les meurtriers sans que ceux-ci le sachent?
Nutaraaluk : Dans le passé, on tuait les meurtriers. S’il était difficile de s’occuper d’eux
et qu’il n’y avait aucun espoir qu’ils se rachètent et qu’ils puissent être réintégrés dans
la communauté, on les tuait. Mais il y en a certains qui ont été épargnés, s’ils ont montré
qu’ils étaient prêts à changer.
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Certains meurtrier s’échappaient du campement. Il y a une histoire vraie à propos
de Sakiatsiaq, qui s’est sauvé après avoir tué quelqu’un. Cet incident s’est passé avant
ma naissance.

Est-ce que les meurtriers étaient enterrés après avoir été tués?
Nutaraaluk : Quand Sakiatsiaq essayait de se sauver, il a été blessé à la main, alors il
s’est construit un abri. Il a piégé sa propre tombe. C’est le genre de personne qu’il
était. Un jour, un groupe de chasseurs de caribou a trouvé l’abri de pierres qu’il s’était
construit. Quand ils ont trouvé son corps, ils n’ont pas trouvé son fusil tout de suite
parce qu’il l’avait caché sous des bruyères. Les chasseurs ont cherché partout très
méticuleusement pour s’assurer que le fusil n’était pas chargé, et c’est comme ça qu’ils
se sont aperçu qu’il avait tendu un piège. Ils ont tout examiné minutieusement et ont
fait partir le coup. Le fusil était encore armé. C’était un fusil assez ancien, du type
pour lequel il fallait verser la poudre dans le canon. On y mettait d’abord un morceau
de tissu, puis on y versait la poudre, et ensuite la balle était insérée à l’intérieur, à
travers le barillet. C’est de ce type de fusil dont je parle. C’était vraiment un vieux
fusil. Il l’avait piégé de telle manière que celui qui allait le toucher allait faire partir 
le coup.

Pouvez-vous nous dire comment les délinquants étaient traités avant qu’il
y ait des prisons et comment on les traite aujourd’hui?
Nutaraaluk : Dans ce temps-là, on ne commettait pas autant de crimes qu’aujourd’hui.
Ce n’est que maintenant, quand beaucoup de gens vivent ensemble, ils pensent qu’ils ne
seront pas attrapés alors ils commettent des crimes. Quand je suis venu m’installer ici,
en 1951, je n’entendais pas dire que beaucoup de crimes avaient été commis parce qu’il
n’y avait pas autant de gens qui vivaient ici. Quand je suis venu ici, les soldats
américains qui étaient ici ont été remplacés par les Canadiens.

Pour quelles raisons les gens commettaient-ils des meurtres?
Nutaraaluk : Je pense que c’était en grande partie en rapport avec les femmes. Les
hommes comme les femmes essayaient de voler le conjoint d’une autre personne. Ils
disaient que les paroles d’une femme allaient les mener à la destruction. Ils disaient
qu’une femme allait raconter des mensonges à son mari à propos d’autrui. Nous savons
tous aujourd’hui que cette destruction peut être causée par les hommes autant que par
les femmes. Dans le vieux temps, on considérait toujours que les femmes étaient
responsables.
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Dans le vieux temps, est-ce qu’ils avaient des règles sur la manière dont
les meurtriers devaient être traités?
Nutaraaluk : Dans le vieux temps, oui. Les proches de certains meurtriers les fuyaient
comme la peste.

Est-ce que les gens savaient à l’avance ce qui allait leur arriver s’ils
commettaient un meurtre?
Nutaraaluk : Les meurtres n’étaient pas très fréquents, sauf les meurtres commis par
les angakkuit qui utilisaient leurs pouvoirs pour tuer au lieu de s’en servir pour aider
les autres.

Est-ce qu’on désignait quelqu’un pour surveiller ceux qui avaient déjà
commis un meurtre?
Nutaraaluk : Oui. Ils désignaient une personne pour surveiller le meurtrier. Aukkaut
en est un parfait exemple. Il avait tué plusieurs personnes dans la communauté, y
compris sa femme. Quand il a exprimé le désir de se remarier, la communauté a eu
peur qu’il ait de nouveau envie de tuer. On lui a parlé et on l’a surveillé, et à la fin on
l’a tué parce que les membres du campement sont arrivés à la conclusion qu’il
constituait un danger pour tout le monde. Aujourd’hui, même quand les gens
expriment des remords sincères, on les garde en prison, comme s’ils allaient tuer
encore une fois.

Est-ce que les meurtriers étaient tués tout de suite?
Nutaraaluk : Non, on ne les tuait pas tout de suite. Mais au Nunavik, ils avaient une
pratique différente. Si une personne entendait des voix, on tuait cette personne, même
avant qu’elle ne commette un meurtre. Les angakkuit étaient capables de découvrir qui
était le meurtrier. Je ne sais pas comment ils faisaient pour le découvrir. Même si le
meurtre avait été fait très discrètement et semblait avoir réussi, l’angakkuq découvrait
toujours qui était l’assassin.

Quand l’angakkuq découvrait qui était coupable d’un meurtre, est-ce qu’il
en informait les autres membres du campement?
Nutaraaluk : Longtemps avant que l’assassin avoue son crime ou donne le moindre
indice qu’il avait commis un meurtre, l’angakkuq savait que cette personne avait commis
un meurtre.
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Qu’arrivait-il au meurtrier si la victime était une femme qui était une
bonne couturière, et donc une personne de grande valeur pour le
campement, ou si c’était un homme qui était un excellent chasseur?
Nutaraaluk : Si les victimes étaient des personnes de grande valeur pour le campement,
le meurtrier n’était pas pardonné tout de suite par les proches. Bien souvent, les gens
qui étaient physiquement forts ou les bons chasseurs étaient visés, par jalousie.

Est-ce qu’il arrivait un moment où la communauté n’avait pas d’autre
choix que de tuer le meurtrier?
Nutaraaluk : Oui. Le campement tout entier arrivait à la conclusion qu’il n’y avait
aucune alternative, il fallait tuer la personne.

Quand une personne qui avait déjà tué voulait tuer de nouveau et devait
être tuée, qui est-ce qui le faisait, ses proches?
Nutaraaluk : Dans le passé, les gens qui n’étaient pas de la famille du meurtrier se
liguaient contre lui et le tuaient. Il y a des gens qui entendent des voix malveillantes.
Un de mes frères aînés entendait des voix, et parce qu’il ne voulait pas assassiner qui
que ce soit, il a abandonné sa femme et son fusil et il est parti vivre tout seul. Un jour,
il est allé voir un pasteur. Les gens ont commencé à avoir peur de lui et on lui a tiré
dessus à plusieurs reprises, parce que les gens pensaient qu’il allait tuer quelqu’un. Je
n’ai jamais ressenti le besoin de le venger. Quand je pensais à lui, je me disais qu’il était
avec notre Sauveur. J’étais un pré-adolescent quand cela est arrivé. Il était très fort et il
courait très vite, alors les gens étaient persuadés qu’ils ne pourraient pas le battre. Ces
gens [au Nunavik] tuaient très vite. Mon frère est allé voir mon frère aîné et d’autres
personnes rassemblées pour prier et il leur a dit qu’il pensait qu’il allait se sentir mieux
s’il pouvait rester parmi eux. On l’a tué parce que les gens ont pensé qu’il allait essayer
de tuer son frère et son neveu. On lui a tiré dessus plusieurs fois. Je pense que les gens
de là-bas [au Nunavik] avaient peur des gens qui entendaient des voix. Je pense qu’ils
auraient dû essayer de s’occuper des gens qui entendaient des voix et les protéger,
avant de les tuer. Je ne critique pas les gens du Nunavik, mais je pense qu’ils tuaient les
gens trop rapidement.

Quand la personne qui avait commis un meurtre allait être tuée, est-ce
qu’elle le savait à l’avance?
Nutaraaluk : Non. On ne disait jamais au meurtrier qu’il allait être tué. On ne le lui
disait jamais à l’avance. Mes deux frères aînés étaient très proches l’un de l’autre. C’était
très pénible pour mon frère aîné de savoir que son frère allait être tué. Je suis souvent
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heureux de ne pas avoir essayé de venger mon frère parce que je sais qu’un jour, tout
sera révélé. Après que mon frère aîné a tué Miqqualaaq parce que celui-ci entendait des
voix, mon frère avait beaucoup de soucis qui le préoccupaient énormément. Un jour
qu’il était parti à la chasse au morse et revenait dans un bateau lourdement chargé de
viande qui allait être donnée aux chiens, le bateau a chaviré pendant une tempête et tous
ceux qui étaient à son bord se sont noyés.

Quand une communauté décidait de tuer un meurtrier, est-ce que le leader
du campement choisissait quelqu’un pour le faire?
Nutaraaluk : L’un des hommes qui a tué mon frère aîné est devenu un homme d’église,
mais il a perdu la tête, il a littéralement perdu la tête. C’était trop difficile de continuer
à vivre après avoir commis un acte si violent. Le stress était tellement insoutenable qu’il
en a perdu la tête.

Il n’était plus conscient de ce qu’il faisait, est-ce que c’est ce que vous
voulez dire quand vous dites qu’il a perdu la tête?
Nutaraaluk : Oui, exactement. Il n’était plus conscient de ce qu’il faisait, ni même de son
apparence. Mon frère était allé voir le pasteur et pendant qu’il était là, il a été tué. Les
gens avaient dit au pasteur qu’ils avaient l’intention de le tuer et celui-ci avait essayé de
les en dissuader, mais il n’a pas pu les en empêcher. J’ai entendu tout cela de la bouche
du pasteur, quand il l’expliquait à mon père. Mon père et moi, nous n’avons jamais
essayé de venger mon frère, malgré le fait qu’on lui ait tiré dessus à plusieurs reprises.
J’ai toujours été soulagé de savoir qu’il n’avait tué personne.

Quelles méthodes employait-on le plus souvent pour tuer les meurtriers,
dans le temps?
Imaruittuq : Certains meurtriers étaient tués par les proches de leur victime, par pure
vengeance.

Est-ce qu’ils les tuaient différemment?
Imaruittuq : Les proches des victimes tuaient les meurtriers par vengeance. Si la victime
n’avait personne pour venger le meurtre, alors le meurtrier continuait à vivre. Je vous ai
raconté l’histoire de la femme dont le mari avait été assassiné et comment elle a vengé
sa mort en tuant le meurtrier, simplement en lui faisant boire du bouillon qui lui a brûlé
la gorge. Je vous ai également raconté l’histoire de ces deux jeunes garçons dont le père
avait été assassiné. Là encore, quand les enfants ont grandi, ils ont vengé leur père.
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Est-ce que les autres membres du campement regardaient l’exécution?
Imaruittuq : Oh oui! J’ai entendu une histoire à propos d’un homme d’Iglulik qui avait
été tué par des gens de Naujaat. Un des proches de la victime avait l’intention de se
venger des gens de Naujaat qui avaient tué son parent. Il avait des chiots à qui il ne
donnait presque pas à manger, ceux-ci vivaient de ce qu’ils trouvaient dans les ordures,
alors ils avaient l’habitude d’avoir faim quand ils voyageaient loin. Vers la fin de l’hiver,
au début du printemps, il a utilisé ses chiots pour amener sa famille à Naujaat en
traîneau à chiens. Il a également emmené avec lui un adolescent qui n’était pas encore
marié. Quand ils sont arrivés à Naujaat, ils ont découvert que les gens qu’ils cherchaient
vivaient sur une île. Ils se sont construit un iglu. Il avait deux arcs. Le premier était très
léger. Il a caché le plus solide sous sa couche. Tôt le matin, alors qu’il dormait encore, sa
femme est sortie. Il lui a demandé : « Est-ce qu’il fait assez beau pour réussir? » Elle lui
a répondu que c’était une très belle journée. Il a dit : « Alors ce n’est pas un bon jour pour
réussir », et il est resté au lit. Le troisième jour, de nouveau il a demandé à sa femme : 
« Est-ce qu’il fait assez beau pour réussir? » Elle lui a dit qu’il y avait des rafales de neige
au sol, et il a dit : « Alors c’est un bon jour pour réussir », il s’est levé et il s’est habillé.
Les gens de Naujaat savaient qu’il allait essayer de se venger et ils s’étaient fabriqué un
bouclier avec une peau de phoque, pensant que ses flèches ne pourraient pas le
transpercer. Il leur a dit de sortir de leur iglu. Tout d’abord, une seule personne est sortie,
puis une autre, et au bout d’un moment ils étaient tout un groupe. Celui qui voulait se
venger était seul et les autres le surpassaient en nombre. Il s’est mis à marcher de
manière à ce que les flèches qu’ils lui lançaient se heurtaient à des vents contraires. Il
évitait leurs flèches et il leur lançait les siennes. Il utilisait l’arc qu’il avait caché sous son
lit, celui qui était très solide. Ses flèches ont transpercé leur bouclier. Les gens se sont
rendu compte qu’ils allaient être anéantis par cet homme et ils ont voulu mettre fin à la
bataille. Ils ont donné au jeune homme qui était venu avec lui une femme qui venait
d’être veuve. Ils avaient commencé leur voyage de retour vers Iglulik quand ils ont
remarqué que quelqu’un les suivait à pied, alors ils ont attendu. C’était une vieille
femme de Naujaat qui voulait donner un couteau à celui qui était venu se venger. C’était
sa manière à elle de lui dire merci parce qu’elle aussi avait des parents proches que ces
mêmes personnes avaient tués et sa vengeance à lui était aussi sa vengeance à elle. C’est
une histoire que j’ai entendue personnellement.

Est-ce que les gens contre lesquels il s’était vengé se sont vengés de lui à
leur tour?
Imaruittuq : Je ne pense pas qu’il y ait eu un défi. Il était trop puissant et trop sage, les
gens de Naujaat se sentaient sans défense pour essayer quoi que ce soit contre lui.
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Vous avez employé le mot surjuk. Qu’est-ce que ça signifie?
Imaruittuq : Si quelqu’un m’a mis en colère et que je vais chez cette personne pour lui
exprimer ma colère et mon mécontentement et que je veux me battre avec elle, on
appelle ça surjuk.

Avez-vous entendu parler de meurtriers qui ont des uqumangiq, des
cauchemars, ils pensent qu’ils sont éveillés mais ils ne peuvent pas bouger?
Imaruittuq : Je n’ai jamais entendu parler de ça.

Vous n’avez jamais entendu parler de ça?
Imaruittuq : J’ai seulement entendu dire que les gens qui allaient commettre un meurtre
devaient enlever leurs piniraak, leurs pantoufles, telles que celles qu’Aaju est en train de
faire.

Pourquoi est-ce qu’ils devaient enlever leurs piniraak?
Imaruittuq : C’était un piusiq. Ils avaient probablement leurs raisons. C’était un maligaq.
Ils devaient enlever leurs piniraak s’ils avaient l’intention de tuer quelqu’un. J’ai
entendu une histoire à ce propos. Il y a un homme qui avait commis beaucoup de
meurtres. Chaque fois qu’il voulait tuer quelqu’un, il disait à cette personne qu’il
voulait lui emprunter ses chiens. Un jour, il a dit : « Je pense qu’un de ces jours je vais
emprunter les chiens d’Itajaq et les garder pour moi. » C’est ce qu’il disait quand il
s’apprêtait à tuer quelqu’un. Ils sont partis à la chasse au phoque ensemble. Pendant
qu’il se déplaçait avec Itajaq et quand il a commencé à faire sombre, Itajaq lui a
demandé son couteau pour retirer la semelle extérieure de ses kamiik, en prétendant
qu’elle avait un trou. Il l’a regardé fixement pendant longtemps avant de lui donner
son couteau. Itajaq s’est assis sur le sol et a fait semblant d’enlever la semelle, mais en
vérité, il était en train d’enlever ses piniraak. Après qu’il a eu enlevé ses piniraak, l’autre
homme a essayé de partir et de l’abandonner, là. Je ne sais pas comment Itajaq a réussi
à monter sur le traîneau qui prenait déjà de la vitesse. Quand Itajaq l’a rattrapé, il a
commencé à le poignarder mais il n’a pas réussi à le tuer tout de suite parce qu’il avait
un coeur de la taille de celui d’un oiseau, ce qui fait qu’il ne pouvait pas le trouver pour
le transpercer.

Est-ce que le nom du meurtrier était Ukpigajaq?
Imaruittuq : Je ne sais pas. Je n’ai jamais su le nom du meurtrier, mais il avait un coeur
de la taille de celui d’un oiseau.
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Il n’a pas pu le tuer tout de suite?
Imaruittuq : Itajaq ne pouvait pas trouver le coeur. Peut-être que c’était parce qu’il avait
commis tant de meurtres que son coeur avait la taille de celui d’un oiseau. Peut-être que
ce n’est pas une histoire vraie2.

Qu’est-ce qu’ils faisaient pour pardonner les meurtriers?
Imaruittuq : Je n’ai jamais rien entendu à propos de ça. Dans le vieux temps, on avait
peur que les meurtriers tuent de nouveau. Il y a un dicton selon lequel quand quelqu’un
a tué une fois, cette personne n’aura aucun scrupule à tuer une autre fois. C’est la raison
pour laquelle on tuait tant de meurtriers.

Avez-vous déjà entendu l’histoire d’un enfant qui a commis un crime?
Imaruittuq : Non, je n’ai jamais entendu ça. Il y a eu des morts accidentelles causées par
de jeunes enfants qui jouaient avec des fusils. Quand j’étais petit, ma mère nous a dit
qu’il y avait eu un accident causé par une arme à feu et elle voulait que j’aille avec elle
pour aller voir la famille, mais je ne voulais pas y aller parce que j’avais peur. J’ai refusé
mais elle m’y a traîné. Ce qu’elle voulait que je voie, c’était le danger que représentent
les armes à feu puissantes, elle voulait que je comprenne que ce n’étaient pas des jouets.
Je résistais de toute ma force mais elle m’a quand même emmené avec elle et on est allés
dans cette maison et j’ai vu les gens qui pleuraient la victime. Nous sommes entrés dans
l’iglu et la mère de la victime était là. Leur enfant adoptif était celui qui avait été tué. J’ai
bien vu le petit garçon, de mes propres yeux. Il portait des pantalons en peau de caribou
et un parka en peau de phoque. Le père adoptif était assis en silence sur une petite boîte
en bois. Je ne sais pas si l’enfant était encore vivant ou s’il était mort, mais je me souviens
très nettement de cet accident causé par une arme à feu.

Quand un enfant tuait quelqu’un accidentellement, est-ce qu’il était
différent des autres enfants, en grandissant?
Imaruittuq : Je pense qu’ils changeaient, même leur apparence changeait.

Si un enfant avait tué quelqu’un accidentellement, est-ce qu’on l’appelait
inuktalik à partir de ce moment-là?
Imaruittuq : À Iqaluktuutiak [la baie de Cambridge] les gens donnaient ce nom à
l’enfant s’ils le désiraient. Pour certains enfants c’était un surnom au début, mais à la
longue ça devenait leur nom. Je pense que ça a toujours été la coutume.
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Est-ce qu’on faisait quelque chose à l’enfant s’il avait déchargé le fusil 
par accident?
Imaruittuq : Il n’y avait aucune raison de faire quoi que ce soit.

Est-ce que c’était quand même considéré comme un inuaqsiniq, même si
c’était un accident?
Imaruittuq : Oui. Même si c’était un accident, c’était quand même un inuaqsiniq. Le mot
tuquttiniq peut aussi être utilisé.

Quelle était la réaction des gens du campement quand ils entendaient dire
qu’un meurtre avait été commis?
Imaruittuq : Je ne suis pas né suffisamment tôt pour avoir fait l’expérience de la vie en
campement. Je suis venu au monde après l’arrivée de la Chrétienté. Dans le vieux
temps, après qu’un meurtre avait été commis, les gens n’avaient pas le droit de faire
quoi que ce soit pendant trois jours. Ils étaient contrariés au moindre bruit qu’ils
entendaient. Ils n’avaient pas le droit d’aller à la chasse pendant trois jours d’affilée.
Aujourd’hui, il y a seulement un jour pendant lequel nous n’avons pas le droit de faire
quoi que ce soit, après la mort de quelqu’un. Dans le passé, c’était pendant trois jours
qu’ils ne pouvaient rien faire après un meurtre ou un décès dans la famille.

Avez-vous déjà entendu parler d’un incident où il avait été difficile de tuer
le meurtrier?
Imaruittuq : Oui. C’était très difficile de tuer les meurtriers. Mais que pouvait-on
faire? On savait qu’ils représentaient une menace pour le reste de la communauté. 
Si on les laissait vivre, on allait devoir faire très, très attention, alors c’était préférable
de les tuer. Comme je l’ai déjà dit, une fois qu’une personne a commis un crime, 
elle va vouloir tuer encore, et encore, et encore. Les gens le savent bien. C’est la 
même sensation que quand on attrape un phoque : on veut y retourner et en 
attraper d’autres.

Est-ce que certains meurtriers regrettaient leurs actions? Est-ce que ceux
qui exprimaient des remords quittaient la communauté?
Imaruittuq : Je ne suis pas sûr. Un meurtre avait été commis, après qu’ils ont eu des
fusils, et l’homme est parti à pied de la région d’Aivilik jusqu’à Arviligjuaq [la baie de
Pelly]. Il était le dernier meurtrier de cette génération de gens qui tuaient pour
s’approprier la femme d’un autre homme. Cela s’est passé il n’y a pas si longtemps.
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C’était après que les Inuit ont eu des fusils. Autant que je sache, on ne l’a pas tué après
qu’il a commis son meurtre.

Est-ce qu’il a pris la femme comme épouse?
Imaruittuq : Non, en fin de compte il ne l’a jamais prise comme épouse. L’homme qui a
commis ce meurtre est mort récemment. Il s’appelait Iksivalitaq.

Après que l’homme dont vous avez parlé s’est sauvé à Arviligjuaq, est-ce
que quelqu’un lui a fait quelque chose?
Imaruittuq : Non. Personne ne lui a rien fait. La victime n’avait qu’un frère aîné et parce
qu’il était seul, il ne l’a pas poursuivi. Je pense que le meurtrier se préparait au cas où il
allait être attaqué par le frère de la victime. J’ai entendu dire qu’il avait tiré sur un huard
en plein vol et qu’il lui avait de nouveau tiré dessus avant que l’oiseau ne touche le sol.
Il essayait de voir s’il était un bon tireur. Mais le frère de la victime n’a jamais concrétisé
sa vengeance.

Est-ce que cet homme a commis un autre meurtre?
Imaruittuq : Non. Je n’ai jamais entendu dire qu’il avait commis un autre meurtre. Je
pense que la Chrétienté a complètement changé nos vies.

Est-ce que les meurtriers qui se sauvaient étaient jamais pardonnés?
Imaruittuq : On avait toujours peur d’eux. On ne les pardonnait jamais tout à fait. Il y
avait toujours la crainte qu’ils tuent de nouveau. Les gens surveillaient toujours le
comportement d’un meurtrier. S’il essayait quoi que ce soit de nouveau, le campement
faisait quelque chose. On avait peur des meurtriers qui avaient pris la fuite. Je ne pense
pas que qui que ce soit oubliait ce qui s’était passé. Je pense que les gens avaient toujours
peur des meurtriers. Ils avaient peur de les mettre en colère, de les irriter.

Avez-vous entendu dire pourquoi il voulait la femme de l’autre homme?
Imaruittuq : Il a tué le mari parce qu’il n’avait pas de femme. Dans ce temps-là, il y avait
moins de femmes que d’hommes. Les hommes assassinaient souvent pour avoir la
femme qu’ils voulaient.

Quand on pratique un avortement, est-ce que c’est un meurtre?
Imaruittuq : Nous n’avons pas de mot pour l’avortement, mais il me semble que c’est
un meurtre. On pense au foetus comme à un futur être humain. Dans le passé, il y avait
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beaucoup moins de femmes que d’hommes. Il arrivait que les bébés de sexe féminin
soient abandonnés. Je l’ai entendu dire.

Est-ce qu’on les laissait dehors pour qu’ils meurent de froid?
Imaruittuq : Je ne sais pas.

Est-ce qu’ils faisaient ça en secret?
Imaruittuq : Je ne suis pas sûr. Ils le faisaient probablement en secret.

Vous avez parlé de la famine. Est-ce que vous avez jamais entendu parler
d’un enfant qu’on aurait tué?
Imaruittuq : Vous voulez dire pour le manger? Vous me demandez si on tuait les bébés
pour les manger pendant les périodes de famine?

Non, quand il y avait trop de bébés de sexe féminin, est-ce qu’ils 
les tuaient?
Imaruittuq : À Kivalliq ils le faisaient quand ils avaient trop de bébés de sexe féminin.
Les femmes abandonnaient leurs bébés si elles avaient déjà trop de filles. À Kivalliq, ils
le faisaient souvent. Je n’ai jamais entendu dire que ça se faisait dans notre région.

Est-ce que vous avez déjà entendu parler d’une personne à qui on aurait
demandé d’en tuer une autre?
Nutaraaluk : Je n’ai jamais rien entendu de tel.

Avez-vous déjà entendu parler de personnes qui auraient délégué
quelqu’un pour commettre un meurtre?
Imaruittuq : Je n’ai jamais vraiment entendu dire qu’une personne en ait délégué une
autre pour tuer quelqu’un que cette personne voulait voir mourir, mais j’ai entendu
parler d’un homme qui voulait tuer un de ses proches, son cousin maternel. Cet homme
pensait que son cousin avait l’intention de le tuer, alors il a demandé à un autre homme,
Siarnaq, qui est mort aujourd’hui, de l’aider à tuer son cousin. Il ne voulait pas tuer son
cousin lui-même parce c’était quelqu’un de sa famille proche. Il ne voulait pas tuer son
cousin lui-même alors il a demandé à Siarnaq de le poignarder, après qu’il l’a
immobilisé.

Qu’est-il arrivé à la personne qui l’a poignardé?
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Imaruittuq : L’homme qui l’a aidé à commettre le meurtre pleurait parce qu’il avait
peur. Quand les gens lui ont dit de venir, il n’avait pas d’autre choix que d’y aller, et
il pleurait parce qu’il avait peur. Quand il est entré, ses larmes avaient gelé et sa
manche était collée à son capuchon parce qu’il avait pleuré en tenant son bras levé.
Quand il est entré, il a dit : « Hier soir j’ai essayé de prouver que je suis un vrai
homme, mais on m’a rejeté. Et depuis ce moment-là, je pleure. » Il essayait de faire
croire aux gens qu’une femme l’avait rejeté et que c’était la raison pour laquelle il
pleurait, mais ce n’était pas vrai. Je ne sais pas ce qu’on lui a fait. Le cousin qui a
commis le meurtre a dit : « Cet homme qui pleure, cet homme qui ne voulait pas
commettre un crime, je l’ai forcé à en commettre un. Je vais maintenant mourir avec
lui. » Le cousin a dit aux gens que si qui que ce soit voulait se venger de l’homme qui
l’avait aidé, il essayerait de le défendre.

Est-ce que l’homme qui pleurait disait des mensonges?
Imaruittuq : Il essayait de cacher la vérité. La vraie raison pour laquelle il pleurait,
c’est parce qu’il avait aidé à tuer un autre homme. C’est la raison pour laquelle il
pleurait. Il essayait de leur faire croire qu’il pleurait parce qu’il avait été rejeté par 
une femme.

Est-ce qu’il voulait que les gens aient pitié de lui?
Imaruittuq : Il avait très peur. Il pleurait parce qu’il avait peur. Il savait que quelqu’un
pourrait essayer de le tuer et il ne voulait pas mourir.

Est-ce qu’ils ont découvert plus tard qu’il avait participé au meurtre?
Imaruittuq : Oui. Ils ont découvert qu’il avait participé au meurtre et qu’une femme ne
l’avait pas rejeté.

Pourquoi est-ce qu’on ne tuait pas tout de suite certaines personnes qui
voulaient commettre un meurtre?
Nutaraaluk : Peut-être qu’ils pensaient que s’ils les tuaient tout de suite, leurs proches
se vengeraient. C’est ce que je pense, mais je ne sais vraiment pas.

Comment traitait-on les gens qu’on avait forcés à commettre un meurtre?
Nutaraaluk : Quand certaines personnes avaient aidé à commettre un meurtre, leurs
proches les défendaient parce qu’ils ne les considéraient pas comme des gens
dangereux, même s’ils avaient commis un meurtre.
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Est-ce que vous avez déjà entendu parler d’une femme qui aurait commis
un meurtre?
Nutaraaluk : Je vais vous raconter une histoire à propos d’un homme qui a tué son
beau-frère. Le nom de la victime était Tuukkaq Akianut. On l’appelait aussi
Pinirallugaapik. Le fils du meurtrier avait été témoin de ce meurtre. Le fils a essayé de
dire à sa mère que son père avait harponné son oncle. La femme dont le frère avait été
tué répétait : « Il y a quelqu’un par là que je devrais tuer. » Et son mari répondait : 
« Pourquoi dis-tu ça? » Et elle répondait : « Je ne suis pas capable d’accomplir cette tâche
maintenant. » Quand l’homme est allé se coucher, elle l’a poignardé et quand il a dit : 
« Qui m’a poignardé? » elle lui a répondu : « La soeur de Pinirallugaapik, l’homme qui
a été assassiné, t’a poignardé. » C’est un exemple d’une femme qui a tué son mari. Je n’ai
pas entendu parler de beaucoup de meurtres commis avant que nous ayons de l’alcool.
Maintenant on a de l’alcool et il semble qu’il y ait davantage de meurtres.

Est-ce que les hommes commettaient davantage de meurtres que 
les femmes?
Nutaraaluk : Oui. Les hommes se considéraient comme des rivaux, dans le vieux temps.
Beaucoup de cette rivalité avait à faire avec les femmes. Les hommes se battaient pour
les femmes. Il y avait également beaucoup de jalousie parmi les chasseurs. Beaucoup
d’hommes voulaient une femme et ça donnait lieu à des rivalités. C’était plus difficile
de trouver une femme, dans le passé. Un chasseur incapable avait du mal à se trouver
une femme parce que toutes les femmes disponibles cherchaient quelqu’un qui allait
bien s’occuper d’elles. Il y avait des chasseurs assez bons qui réussissaient à se trouver
une femme. Je me considère moi-même comme un chasseur assez bon. Quand les
parents étaient sûrs des aptitudes de leur fils, ils voulaient que celui-ci se marie.

Est-ce qu’il y avait des rivalités au sein d’un même campement?
Nutaraaluk : Parfois il y avait des rivalités entre plusieurs campements. Parfois ces
rivalités avaient pour origine des oui-dire, des choses qui avaient été répétées. C’était
comme ça dans le temps. Comme l’a dit Imaruittuq tout à l’heure, le mensonge n’est pas
quelque chose de nouveau. Les commérages venant de n’importe quel campement
causaient des rivalités parce que les gens croyaient ce qu’ils avaient entendu dire.

Est-ce que ça causait une division de la communauté?
Nutaraaluk : Ça ne divisait pas la communauté mais ça créait de l’animosité envers
l’autre campement.
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Est-ce que ça arrivait parfois jusqu’à un point où les deux campements 
se querellaient?
Nutaraaluk : Oui, il y avait des querelles entre campements. S’ils ne s’étaient pas
tellement disputés entre eux, il y aurait probablement une plus grande population
aujourd’hui. Dans le vieux temps, ils n’avaient pas de bons outils de chasse. Ils n’avaient
pas d’acier jusqu’à l’arrivée des qallunaat. Ils se servaient de pierres comme lames
tranchantes.

Est-ce que les meurtriers étaient pardonnés tout de suite?
Nutaraaluk : Non, les proches de la victime ne les pardonnaient jamais. Les meurtriers
évitaient d’être en contact avec les proches de leurs victimes. Et naturellement, les
meurtriers vivaient avec leurs proches. Ittuluk, qui était mon fils par mon nom, m’a dit
qu’il était content de n’avoir jamais été en contact avec les gens qui ont tué mon frère.

Quand un homme qui était un excellent chasseur commettait un meurtre,
est-ce qu’ils le pardonnaient tout de suite?
Nutaraaluk : Les bons chasseurs étaient toujours mis au défi par les chasseurs moins
capables et c’est encore comme ça aujourd’hui, dans une certaine mesure. La jalousie
envers les excellents chasseurs existe encore. Beaucoup de chasseurs sont jaloux quand
ils voient qu’un chasseur rapporte toujours quelque chose. Je pense que c’était le cas
avec mon propre fils. Dès son jeune âge il était devenu un très bon chasseur. Je pense
qu’on le jalousait et je pense que c’est le motif pour lequel il a été tué. Je pense qu’il
existe encore des gens qui ont le pouvoir de tuer.

Je ne comprends pas, pourquoi pensez-vous que votre fils a été tué?
Nutaraaluk : Je pense qu’un angakkuq a tué mon fils parce qu’à un très jeune âge, il avait
fait preuve d’excellentes capacités en tant que chasseur. Un angakkuq a vu ce potentiel et
à cause de ça, il lui a jeté un sort. Je connais cet angakkuq parce que je l’ai senti moi-
même. Mon fils est parti à la chasse et c’est la dernière fois que je l’ai vu. Il n’est jamais
revenu. Quand ils sont partis à sa recherche, j’ai essayé de prier mais j’en ai été
incapable. Moi-même j’étais sous l’influence de cet angakkuq. Un jour on était ensemble
et il m’a donné un indice de ce qui l’attendait. Il a dit : « Père, même quand il y a un
blizzard, qu’on ne peut rien voir et qu’on a l’impression qu’on ne pourra pas trouver son
chemin pour rentrer à la maison, les gens arrivent quand même à rentrer chez eux. »
C’est comme ça qu’il a perdu la vie, dans un blizzard. Parfois les gens connaissent leur
destinée avant que les choses n’arrivent. Je soupçonne que c’est un angakkuq qui lui a ôté
la vie.
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À quel moment de l’année est-ce que les angakkuit tuaient le plus souvent
les gens? Est-ce que c’était à la pleine lune? Est-ce que c’était en hiver?
Nutaraaluk : Dans le passé, ils avaient l’habitude de jeter des sorts aux gens. Ils
n’utilisaient pas souvent leur pouvoir de tuer sauf quand ils jetaient des sorts. Parfois ils
utilisaient leur pouvoir de tuer pendant une querelle. Ça pouvait arriver à n’importe
quel moment de l’année. Il y avait trois sortes d’angakkuit : ceux qui tuaient les gens,
ceux qui soignaient les gens et ceux qui attiraient le gibier vers le campement.

Si une personne voulait tuer un rival, est-ce que les gens étaient contents?
Nutaraaluk : Ils étaient probablement heureux quand c’était un ennemi qui était
neutralisé. Je pense que nous sommes punis de nos mauvaises actions par le mauvais
temps. Ottawa et Montréal en sont de parfaits exemples [les entrevues ont eu lieu juste
après la tempête de glace de 1997]. Je pense que beaucoup de gens ne voient ça que
comme un acte de la nature ou un acte qui s’explique de façon scientifique, mais selon
moi, c’est une manière d’être puni pour le mal que nous avons fait. Chaque fois qu’il y
a trop de méfaits, on est punis de diverses manières, par des tremblements de terre par
exemple. Même ici, à Iqaluit, si on commence à se disputer trop souvent, il pourrait y
avoir un tremblement de terre ou il pourrait faire très, très mauvais temps.

Est-ce qu’il existait des chansons traditionnelles à propos de meurtres?
Nutaraaluk : Je suis presque sûr que les meurtriers faisaient des chansons à propos de
leurs meurtres mais je n’en ai jamais entendu moi-même.

Vous n’en avez jamais entendu?
Nutaraaluk : J’ai seulement entendu une chanson à propos d’un meurtre qui a eu lieu
dans la région de Kivalliq, qui a été chantée à la radio de la CBC.

Est-ce que les gens avaient une fête quand un rival en avait tué un autre?
Imaruittuq : Non, ils n’étaient pas heureux.

Est-ce que c’était différent si quelqu’un tuait une personne de la même
communauté ou une personne d’un autre campement?
Imaruittuq : Je ne sais pas si la situation était traitée différemment, mais s’il y avait
quelqu’un qui pouvait se venger, alors il fallait qu’il y ait vengeance. Je vous ai déjà
raconté l’histoire de l’homme qui en avait tué un autre parce qu’il voulait s’approprier
sa femme. Les proches de la victime sont venus et ont dit au jeune homme de sortir. Son
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oncle maternel est entré dans l’iglu où se trouvait le jeune homme et a dit à son neveu
qu’il devait sortir et faire face aux conséquences. Je suppose qu’après qu’il est sorti de
l’iglu, il a été tué. Quand on lui a dit de sortir, il n’avait pas le choix, il devait sortir.

Vous parlez de celui qui avait pris la femme de la victime?
Imaruittuq : Oui. Il a pris la femme après avoir tué le mari. Il était avec cette femme
quand son oncle lui a dit de sortir. Il avait choisi de ne pas écouter son oncle quand son
oncle l’avait critiqué à propos de son comportement. Il avait choisi d’en faire à sa tête et
il a été obligé de faire face aux conséquences.

Avez-vous entendu parler d’un meurtrier qui aurait été abandonné par les
membres d’un campement?
Imaruittuq : Non. Je n’ai jamais entendu dire qu’un meurtrier avait été abandonné, mais
j’ai entendu parler d’un meurtrier qui avait été tué par les proches de la victime. Ils
disaient au meurtrier de sortir de sa tente ou de son iglu, mais je n’ai jamais entendu
parler d’un meurtrier qu’on aurait abandonné. Les gens savent que si une personne a
tué une fois, elle devient une menace pour tout le monde et la seule manière de
l’empêcher de recommencer, c’est de la tuer.

Est-ce qu’on mettait toujours les meurtriers au défi de sortir?
Imaruittuq : Oui, si la victime avait quelqu’un pour la venger. Je pense que je vous ai
raconté l’histoire de la femme qui s’est vengée sur l’homme qui avait tué son mari en lui
donnant du qajuq qui lui a brûlé la gorge. Il n’y avait personne pour venger le meurtre
de son mari, alors elle s’est vengée elle-même en lui donnant à boire du bouillon de
phoque brûlant.

Est-ce que les gens se vengeaient de ceux qui s’étaient vengés?
Imaruittuq : Je ne sais pas. Je vous ai raconté l’histoire de l’homme qui était allé d’Iglulik
à Naujaat pour se venger, mais je n’ai jamais entendu dire que des gens de Naujaat
étaient revenus pour se venger de lui.

Vous avez dit que ceux qui tuent deviennent obsédés. Est-ce que ceux qui
tuent un assassin deviennent également obsédés?
Imaruittuq : Non, du fait qu’ils ne tuent pas parce qu’ils veulent tuer. Dans les cas dont
nous avons parlé, le meurtre était prémédité. Quand des gens tuaient un meurtrier, ce
n’était pas prémédité. C’était pour se protéger. Je n’ai jamais entendu dire que des gens
qui ont tué pour se protéger sont devenus obsédés d’assassinat. Comme tout le monde,
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les meurtriers avaient été prévenus des conséquences. Du fait qu’ils ne tuaient pas pour
la nourriture, ils n’avaient pas le droit de tuer. Ils n’allaient pas utiliser la chair pour se
nourrir. Il y a des gens qui n’écoutaient pas ce qu’on leur disait et ils devaient en subir
les conséquences.

Est-ce que vous avez entendu dire qu’il y avait davantage de meurtres à
certaines périodes de l’année?
Imaruittuq : Je n’ai jamais rien entendu à propos de cela. Ils se passaient à n’importe
quel moment de l’année, l’hiver comme l’été. Quliigaujaq a été poussé à l’eau en été,
près d’Iglulik, à Aqpaktuuq. Il y avait toujours un chasseur qui dominait et qui
réussissait mieux que les autres. C’était toujours comme ça, dans chaque campement.
Quliigaujaq avait toujours été expert à la chasse à la baleine franche. Un jour, quand ils
étaient en train de chasser sur des glaces flottantes, un homme l’a poussé du bord. Il a
essayé de remonter sur la glace mais l’autre homme l’en a empêché. Dans nos régions,
on peut mourir d’hypothermie, même en été, et c’est comme ça qu’il est mort.

Notes explicatives
1 Voir également la chanson de Kappianaq, au chapitre 11.
2 Le meurtrier s’appelait Ukpigjuaraarjuk. On raconte qu’il était devenu si habile à

regarder derrière lui qu’il pouvait faire un tour complet de la tête, comme une ukpik,
une chouette (tel que raconté à Alexina Kublu par son oncle, Hervé Paniaq).
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Unikkaat et unikkaaqtuat

Les unikkaat sont des légendes d’origine récente, alors que les unikkaaqtuat
sont des légendes racontées et transmises de génération en génération.
Ces légendes présentent des idées et des valeurs qui font partie

intégrante de la culture inuit. Susan Enuaraq écrit, dans son essai : 
« L’utilisation des unikkaat, des unikkaaqtuat et des pisiit, des chansons, vient du
passé, continue au présent et continuera à l’avenir. » Les légendes, racontées
maintes et maintes fois et transmises de génération en génération foisonnent
dans la culture inuit. Certaines sont très vieilles mais elles ne restent jamais
tout à fait les mêmes car elles sont toujours adaptées à un contexte particulier.
Habituellement, les aînés faisaient des commentaires à propos de ces légendes
et étaient toujours prêts à en expliquer le sens. En ce qui concerne la légende
célèbre de Kaugjagjuk, Imaruittuq explique : « Je pense que la morale de cette
histoire, c’est qu’il faut toujours aimer les orphelins. On montrait aux gens
qu’il ne fallait pas maltraiter les orphelins et profiter d’eux. Il faut traiter tout
le monde avec respect. » Dans son essai, Susan Enuaraq déclare, à propos des
légendes : «Il y a des gens qui disent que les Inuit n’avaient pas de système
juridique, mais moi, je pense que les Inuit avaient leur manière à eux
d’empêcher les gens d’accomplir de mauvaises actions, et les unikkaaqtuat
avaient un grand rôle à jouer. » Comme l’a dit Imaruittuq : « Elles nous
faisaient réfléchir, tous autant que nous sommes, elles nous faisaient
grandement réfléchir. »

Est-ce que les unikkaaqtuat étaient bénéfiques dans la vie des gens? 
Est-ce qu’elles les aidaient à mieux vivre?
Imaruittuq : Non, elles ne permettaient pas nécessairement aux gens de mieux vivre.
Elles nous faisaient réfléchir, tous autant que nous sommes, elles nous faisaient
grandement réfléchir. Par exemple l’histoire de Kaugjagjuk tente de nous faire réfléchir.
L’enfant maltraité nous fait réfléchir, tout comme le ferait l’histoire de l’ours brun.

Est-ce que ces légendes avaient pour but de faire peur aux adultes ou 
aux enfants?
Imaruittuq : Les histoires effrayantes étaient exclusivement destinées aux enfants. 
L’unikkaaqtuaq à propos du mythe de la perdrix des neiges écoeurait les enfants 
en ce qui concerne les bébés lemmings. On la racontait seulement pour s’amuser. 

HeadingChapitre 10
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Elle n’avait pas de sens profond. On appelle ces légendes des unikkaaqtuat. Par exemple,
la légende de Kiviuq était un unikkaaq, mais parce qu’elle est si vieille, aujourd’hui on
dit que c’est un unikkaqtuaq. On ne dit pas unikkaaqtuat pour les histoires modernes.

Ces unikkaat, est-ce qu’elles peuvent nous servir dans la vie?
Imaruittuq : Oui, les légendes qu’on raconte peuvent toujours servir dans la vie. Par
exemple, les chasseurs se racontent des histoires à propos d’endroits où la glace est
dangereuse, de leur survie au sein d’un blizzard, et ainsi de suite. Ces histoires peuvent
vraiment nous être très utiles.

Est-ce qu’elles servaient à éviter les accidents?
Imaruittuq : Oui, on racontait des légendes pour éviter les accidents. Par exemple, à
Amitturmiut, nous avons toujours chassé sur les glaces flottantes. On va jusqu’au bord
de la banquise et on chasse le morse sur les glaces flottantes, en hiver. Toutes les
légendes sont utiles parce que ces connaissances sur ce que nous devons faire quand on
chasse sont transmises de génération en génération, et grâce à elles les gens sont au
courant des dangers qui existent. On nous disait, par exemple, qu’il était dans notre
tradition d’aller chasser le morse et que quand on chassait le morse sur les glaces
flottantes, il y aurait des moments où la glace allait se briser et qaajjujjau 1. Dans la
mesure du possible, on devait rester sur la section de la glace située le plus près de
Sanirajaq plutôt que de nous tenir de l’autre côté. Ce type d’histoire est extrêmement
utile parce que la glace qui se déplace en direction de Sanirajaq a plus souvent tendance
à rejoindre la banquise. Ceci est tout à fait vrai. On nous disait également que chaque
fois qu’une personne est qaajjujjaujuq, elle ne doit jamais dormir près du bord de la
banquise si elle doit passer la nuit sur la glace. Si besoin est, même si ça implique de se
déplacer à une certaine distance de la banquise, on nous disait que la nuit, il fallait se
mettre au milieu d’un bloc de glace, loin des bords qui risquaient de se détacher. C’est
ce genre d’histoire qu’on nous racontait. La glace est continuellement en mouvement et
ce mouvement ne s’arrête jamais, sauf lors des changements de marée.

J’ai eu une expérience avec d’autres personnes quand la glace sur laquelle nous
nous trouvions a commencé à se fragmenter jusqu’au moment où nous nous sommes
retrouvés sur un tout petit fragment. Quand l’eau a commencé à geler autour de nous,
on était incapables de rejoindre la banquise. Dans une telle situation, quand on se
retrouve pris au piège sur un fragment de glace, la situation est critique. Le fragment de
glace sur lequel nous nous trouvions ne semblait pas pouvoir se joindre à la glace
fraîchement formée. Après un long moment, après que deux fragments se sont
finalement rejoints, on a pu remonter sur la banquise. Alors, pour répondre à votre
question, les légendes qu’on se raconte sont très utiles dans la vie.

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 204



Est-ce qu’ils racontaient également des légendes pour enseigner le respect
des coutumes inuit?
Imaruittuq : Oui. Dans le passé, il était interdit d’enfreindre un maligaq. Personne n’était
arrêté mais on avait peur. Même si on savait qu’on n’allait pas être jeté en prison, les
conséquences pouvaient être que le campement allait être anéanti par la famine, s’ils
étaient dans une période de pénurie de nourriture. Quand quelqu’un enfreignait un
maligaq, ça pouvait amener la famine. Même si les gens n’étaient pas incarcérés, ça
pouvait causer des difficultés à obtenir de la nourriture.

Est-ce que vous pouvez nous raconter une histoire sur un tel incident?
Imaruittuq : Oui. L’ancêtre de Susan Enuaraq, le père de Qaumauq, était Uttuttiak.
Iglulik est un lieu où les gens ont rarement connu la famine. C’est la même chose à
Aivilik, bien que périodiquement, ils manquaient de gibier. La région autour de Naujaat
est connue sous le nom d’Aivilik. Ils disent que, bien que Pituqqiq soit une région où il
y a du gibier en abondance, c’est effrayant parce que quand les animaux sauvages
disparaissent, ils disparaissent complètement. On peut vraiment connaître la famine là-
bas. À Aggu il y a aussi beaucoup de gibier, mais là aussi, on a peur. C’est ce qu’on
raconte à propos de ces lieux.

Cette famille [la famille d’Uttuttiak] souffrait de la faim. Uttuttiak, ses frères et son
beau-frère Niviattiat vivaient ensemble. On raconte que Niviattiat était un angakkuq très
puissant. Ils étaient à Agiuppiniq, c’est la région glacée au-delà d’Iglulik. Ils allaient
chasser mais ne rapportaient rien. Quand ils devenaient incapables de fonctionner tant
ils souffraient de la faim, la tradition voulait que les hommes se mettent au lit et n’en
sortent plus, parce qu’ils faisaient sapiliq, ils abandonnaient la lutte. Ils ont continué à
essayer d’attraper du gibier pendant un certain temps mais Uttuttiak et ses frères se sont
finalement alités sans intention de se relever. Leur beau-frère était le seul qui partait
encore chasser. Encore une fois, Niviattiat est parti chasser seul.

Dans ce temps-là, quand on vivait dans des igluit, on pouvait entendre le bruit des
pas quand quelqu’un marchait dehors. On pouvait également entendre le bruit des
qamuttiit, des traîneaux, qui arrivaient. Donc, ils ont entendu que quelqu’un arrivait et
marchait. Il s’est avéré que c’était Niviattiat, qui ramenait de l’aglu, le trou de respiration
des phoques, trois bébés en pleurs. Il les a amenés tous les trois et les a posés sur le lit. Il
a dit à tout le monde que c’était à cause de ces bébés qu’ils ne pouvaient pas attraper de
gibier. Il a dit également que les trois femmes qui avaient enfreint le pittailiniq étaient la
cause de leur famine. Il leur a fait voir de leurs propres yeux la cause de leur malheur,
parce que c’était contre ces bébés que le pittailiniq avait été enfreint. Il a dit aux femmes
de venir. Il voulait que les femmes avouent leur faute, et du fait que la situation était telle
qu’elles ne pouvaient plus garder le silence, deux d’entre elles ont avoué. La troisième
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ne voulait rien dire. Peut-être parce qu’elle avait eu des relations sexuelles avec un
homme avec qui elle ne devait pas être, elle ne voulait rien dire du tout.

Niviattiat a dit ensuite que maintenant, ils allaient pouvoir attraper du gibier. Il a
également dit que la femme qui refusait d’avouer sa faute serait la seule à mourir. Il a
remporté les bébés. Le lendemain, quand il est parti seul sur la banquise, il a tué un
morse. Il a ramené seulement ce qu’il pouvait transporter. Quand il est arrivé, il a donné
à ses beaux-frères des petits morceaux de viande. En leur donnant ces petits morceaux,
il a été en mesure de les ramener à la vie. Quand une personne est en train de mourir de
faim, il ne faut pas lui donner trop à manger. Il faut lui donner un seul morceau au début
parce qu’on peut la tuer si on met trop de nourriture tout de suite dans son estomac
rétréci. Il leur a permis de survivre. J’ai entendu cette histoire personnellement.

Est-ce que la troisième femme est morte?
Imaruittuq : Oui. Elle a mangé de la viande du morse. Elle en a mangé mais elle la
vomissait continuellement. Elle a continué à essayer de manger mais elle continuait à
vomir. Et évidemment, elle a fini par mourir de faim. Niviattiat avait dit qu’elle serait la
seule à mourir, et ça a été le cas.

Je n’ai pas compris le mot qanungasaq.
Imaruittuq : C’est une mauvaise action, l’action de faire quelque chose qu’on ne doit pas
faire, ou l’action d’enfreindre un maligaq. C’est parce qu’elles avaient enfreint un maligaq
qui se rapportait à leur pittailiniq que ces femmes avaient causé la famine.

Quel maligaq est-ce que ces femmes avaient enfreint?
Imaruittuq : Je pense qu’elles avaient eu des relations sexuelles avec des membres de
leur famille proche. Par ailleurs, elles avaient omis d’avouer d’autres fautes qu’elles
avaient commises.

Est-ce qu’elles avaient mis ces bébés au monde et ensuite elles les 
avaient cachés?
Imaruittuq : Non. Niviattiat a rendu ces bébés visibles grâce à ses pouvoirs. Ce n’étaient
pas de vrais bébés. Mais grâce à ses énormes pouvoirs, il a pu faire ça.

Est-ce que l’angakkuq a fait apparaître ces bébés parce que les femmes
n’avaient pas avoué leur faute?
Imaruittuq : Elles étaient considérées comme des personnes qui avaient commis une
faute parce qu’elles n’avaient pas avoué. Le fait d’enfreindre un maligaq et l’obligation
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de confesser cette infraction fait aussi peur que d’aller en prison. Ça fait peut-être même
davantage peur parce que ça peut causer la mort. Les trois femmes n’avaient rien dit au
campement quand elles avaient commis une faute. C’est la raison pour laquelle ils ont
traversé une période de famine. Dans le temps, les conséquences étaient beaucoup plus
graves et étaient bien plus effrayantes que l’incarcération.

Avez-vous entendu parler d’un unikkaaqtuaq où la famine a été causée par
l’infraction d’un maligaq? Je pense que c’est Paniaq qui a raconté cette
histoire, où il y a eu une famine?
Imaruittuq : Un unikkaaqtuaq où il y a eu une famine?

C’est à propos d’une femme qui avait fait une fausse-couche et qui 
l’avait cachée?
Imaruittuq : Vous voulez dire qu’elle avait caché le foetus mort? Non, je n’ai pas
entendu cette histoire.

Laquelle préférez-vous?
Nataraaluk : Je les aime toutes. J’aime toutes les légendes que j’ai entendues.

Laquelle choisiriez-vous si vous deviez en choisir une?
Nataraaluk : L’histoire de l’homme qui a essayé de faire le tour du monde, c’est celle-là
que je choisirais. Je pense qu’il a essayé de faire le tour du monde. Je pense que ça
prendrait plusieurs années en traîneau à chiens et à pied. Iluilik est le mot qu’on emploie
pour parler de la terre ferme.

Est-ce que vous pouvez raconter l’histoire?
Nataraaluk : Je peux vous raconter l’histoire tel que je l’ai entendue. Malgré le fait qu’il
avait une femme, Atungaq a cherché la femme la plus rapide pour la prendre comme
épouse. La raison pour laquelle il la cherchait, c’est parce qu’il voulait qu’elle fasse le
tour du monde avec lui. Selon ce que j’ai entendu, ils sont partis de Nuvuk, qui est situé
près d’Ivujivik et d’Isuaqtuq. Je connais bien les noms dans cette région parce que j’ai
vécu trois ans à Ivujivik. Leurs empreintes de pas et celles de leurs chiens sont encore
visibles dans la pierre, là où ils ont commencé leur périple. C’est dommage qu’on ne
m’ait pas parlé de ces traces de pas quand je vivais à Ivujivik, sinon je serais allé les voir.
Atungaq et ses chiens ont gravi les collines à Arvaajuk. Atungaq dirigeait ses chiens. Il
y avait des falaises à Arvaajuk mais il a quand même appelé ses chiens : «Atungaq,
Atungaq! », parce qu’il avait donné son propre nom à ses chiens.
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Les gens donnaient souvent leur propre nom à leur chien préféré. J’ai eu un chiot
qui s’appelait Nutaraaluk. Les gens qui vivaient ensemble dans un même iglu avaient
tous un chien qui portait le même nom qu’eux. C’était comme ça, dans le passé.

Quand ils essayaient de faire le tour du monde, ils ont eu des expériences
effrayantes et des expériences agréables. Ils ont rencontré les tamatujuut. Les tamatujuut
se nourrissaient de personnes mortes et d’animaux morts. Je pense que c’étaient des
loups morts qui avaient pris forme humaine. Dans ce temps-là, divers animaux
pouvaient prendre forme humaine. Quand ils étaient déjà sur le retour, Atungaq a
ramassé du bois en chemin pour fabriquer un qajaq pour son fils Aitsaijaalijjualik. Ce fils
est mort de vieillesse avant qu’ils ne reviennent. Du fait que son fils était toujours resté
au même endroit et n’avait jamais voyagé, il était devenu vieux, mais Atungaq et sa
nouvelle femme n’avaient pas vieilli parce qu’ils voyageaient continuellement. Ceux qui
voyagent continuellement ne vieillissent pas aussi vite que ceux qui restent toujours au
même endroit. À cette époque-là, les hommes pouvaient rester actifs plus longtemps
que les femmes, avant qu’ils ne commencent à boire de l’alcool. Ils vivaient bien, ils
vivaient bien et longtemps parce qu’ils ne mangeaient presque exclusivement que de la
viande. Ils avaient le sang de ces animaux dans leur sang, ce qui les rendait forts. Quand
Atungaq a dit que ce bois allait servir à construire un qajaq pour Aitsaijaalijjualik, on lui
a dit que son fils était mort de vieillesse. Sa seconde femme a donné des perles à sa fille,
qui était devenue vieille. Celle-ci lui a dit : « Pourquoi est-ce que tu me donnes des
perles? Je suis une vieille femme et je n’ai plus besoin de perles. » C’est la fin de l’histoire
d’Atungaq, tel qu’on me l’a racontée.

Est-ce qu’ils se servaient des légendes et des histoires pour effrayer les gens
ou les décourager de faire certaines choses?
Nataraaluk : L’histoire des qallupilluk, que nous appelons qalupalik2, est un parfait exemple
d’une histoire que l’on raconte pour effrayer les jeunes. J’en ai entendu plusieurs versions.
Quand j’étais petit, les gens me racontaient des histoires. Cette histoire est connue un peu
partout. On me l’a racontée, celle-là aussi, mais moi-même, je n’ai jamais rencontré de
qalupalik. On me racontait des unikkaaqtuat quand j’étais petit. Ils pensaient à mon atiq
quand ils me racontaient ces histoires. C’était un vieil homme qui aidait les gens à
survivre, malgré le fait qu’il était un angakkuq. Souvent, il faisait palluq, il se couchait sur
le ventre, quand il était sur le point de ilisiiq, de jeter un sort à quelqu’un. Il pouvait être
en train de dormir et quand il allait ilissiq quelqu’un, il se tournait subitement sur le
ventre. Cela arrivait quand il allait tuer quelqu’un. Les angakkuit pouvaient tuer les gens
de diverses manières. Mon frère me disait que mon atiq, le frère aîné d’Inugjuaraarjuk,
avait dit que si lui et ses frères avaient vécu avec Inugjuaraarjuk, on ne leur aurait pas
permis de vivre. Mon atiq avait deux frères qui vivaient au Nunavik. Il faisait souvent
l’aller-retour entre le Nunavik et la région de Sikusiilaq.
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C’est bien connu que les gens qui assassinent ont la vie courte?
Nataraaluk : Ce n’est pas comme ça aujourd’hui.

Mais c’était comme ça dans le passé?
Nataraaluk : Oui, on disait aux gens qui avaient commis un meurtre qu’ils allaient avoir
la vie courte. Dans le passé, il y avait des querelles entre campements. Aattatsialuk en
est un parfait exemple. Il a été impliqué dans une querelle.

Pouvez-vous nous raconter l’histoire de cette querelle?
Nataraaluk : Aattatsialuk avait un ennemi à Kangiqsuq, au Nunavik. Il s’était disputé
avec une autre famille. Aattatsialuk faisait des prédictions. Par exemple, il disait que s’il
attrapait une nunniq, un phoque femelle, ils seraient perdants. Un jour, alors qu’il
chassait le phoque à un trou de respiration, il a dit : « Si nous allons perdre, je vais
attraper une nunniq. » Le phoque qu’il a harponné était une nunniq, une femelle, mais
quand il l’a sorti du trou, c’est devenu un tiggak, un mâle.

Il a aussi grimpé au sommet d’une falaise. C’était un homme très grand et on
l’appelait Aattatsialuk. Quand il est arrivé au sommet de la falaise, il a dit que s’il allait
perdre, il allait tomber de la falaise.

Lui et ses frères étaient en route vers Kuujjuaq pour pratiquer la traite et leurs ennemis
les attendaient sur le chemin. Le frère le plus âgé a dit : « Si on doit perdre, on perdra. »
Quand les deux groupes sont arrivés face à face, ils ont commencé à se battre. Les ennemis
d’Aattatsialuk ont tous été tués, y compris les femmes et les enfants, sauf le plus vieux, qui
était le seul survivant. Il a dit : « Je voudrais avoir le droit de sentir la poudre à feu parce
que nous étions en route pour aller acheter des fusils avant cet incident. » Quand il a dit ça,
on lui a donné un fusil et une balle. Il a mis la balle dans le fusil et il a tiré sur un des
hommes d’Aattatsialuk. Il a immédiatement été battu à mort avec ce fusil. Il avait voulu se
venger sur au moins l’un d’eux. Aattatsialuk et Qaggialuk étaient frères. C’étaient des
Indiens. Qaggialuk était plus âgé qu’Aattatsialuk. Qaggialuk a fait un inuksuk à
Qikiqtaarjuk pour commémorer cet événement. Il était plus rectangulaire que circulaire. Il
a pris des rochers sur la plage et les a transportés sur ses épaules. L’inuksuk était énorme et
avait la forme d’une personne. On pouvait le voir quand on s’approchait de Qikiqtaarjuk.

Est-ce qu’ils étaient très forts?
Nataraaluk : Oui, ces deux frères étaient très, très forts. Les gens étaient forts dans le
passé. Aujourd’hui, les gens pensent que les iglurjuaviniq, les vieilles maisons, avaient
été construites seulement par les tuniit, mais ce n’est pas vrai. Certaines avaient été
construites par des Inuit. Ils les avaient faites avec de gros rochers.
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Où?
Nataraaluk : On peut en voir ici et là. Il y a d’énormes rochers qui ont été posés pour
faire des huttes de terre.

Vous avez mentionné que vous aviez entendu parler d’un akitsirarvik.
Qu’est-ce qu’il faisait dans un tel lieu?
Nataraaluk : J’en ai seulement entendu parler.

Est-ce que vous pouvez nous dire ce que vous avez entendu?
Nataraaluk : Personne ne m’a jamais vraiment raconté toute l’histoire alors je ne peux
pas vous la transmettre. Je ne veux pas deviner, parce que personne ne m’a jamais
raconté toute l’histoire. Je ne veux jamais raconter d’histoires de deuxième main, que je
n’ai pas entendues directement de la bouche de la personne. Je pense souvent à mon
oncle Paujungi parce qu’il racontait très bien les histoires et il avait de grandes
connaissances. Bien que je faisais probablement des bêtises, il ne m’a jamais réprimandé,
pas même une fois. Quand j’étais petit, je n’étais probablement pas toujours obéissant,
mais il n’a jamais changé envers moi et il m’a toujours aimé. Il a perdu sa première
femme et son fils a été adopté par une autre famille. Je pense que mon oncle m’aimait
vraiment parce que son fils lui manquait. Il racontait d’excellentes histoires.

Il a construit plusieurs inuksuit à Kuuvik. Je les ai vus moi-même. Il y en a plusieurs.
Il faisait un naliqqi3, il creusait un petit trou dans le front parce que c’étaient 
des reproductions des gens qu’il avait tués. Un certain nombre de ces inuksuit4

existent encore.

Est-ce que vous pouvez nous raconter l’histoire de Kaugjagjuk?
Imaruittuq : Je peux vous raconter l’histoire de Kaugjagjuk mais je ne suis pas un bon
raconteur d’histoires. Je peux chanter, mais comme je ne suis pas un bon raconteur
d’histoires, je vais sûrement vous en raconter seulement une partie. Je n’ai jamais essayé de
me souvenir des légendes que j’ai entendues mais j’ai essayé de me souvenir des chansons.
Il y a des variantes à cette histoire, selon la région d’où l’on vient. Dans notre région, on l’a
probablement un peu déformée. Kaugjagjuk était un orphelin maltraité. Il vivait avec deux
femmes non mariées. Elles le faisaient dormir sur le porche. Il dormait avec les chiens, pour
avoir chaud. Il avait des chiens à ses pieds, des chiens près de ses mains et des chiens qui
lui réchauffaient les jambes. Il avait nommé les chiens selon l’endroit où ils se plaçaient le
long de son corps. Le chien près de sa tête était son akisiarjualuk, son oreiller. Le chien qui
se couchait sur lui était son qipiarjualuk, sa couverture. Le chien à ses pieds était son
isigailisarjualuk, son chauffe-pieds, et ainsi de suite.
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Près de l’entrée, il y avait un manuaq, un sas d’air froid. Kaugjagluk était si petit qu’il
avait du mal à s’extraire du manuaq. Ces deux femmes l’en extrayaient en le soulevant par
les narines à l’aide d’une canine venant d’une mâchoire d’ours polaire. Elles le
maltraitaient également en ne lui donnant à manger que du kauk, de la peau de morse.
C’est probablement d’où son nom lui était venu. Il y avait une petite vieille qui, à plusieurs
reprises, lui avait donné une petite lame pour couper la peau de morse. Chaque fois qu’il
finissait le kauk trop vite, elles le fouillaient pour voir s’il avait cette lame sur lui. Elles
finissaient toujours par la trouver, peu importe où il la cachait, même s’il essayait de la
cacher entre ses dents. Elles l’ont même trouvée quand il l’a cachée dans le prépuce de son
pénis. Une nuit, on lui a dit de sortir de l’iglu. Au début, il a envoyé les chiens dehors un
par un, au lieu de sortir lui-même. Quand tous les chiens étaient dehors, il est sorti.

La Lune était arrivée et elle avait pris la forme d’un gros homme qui tenait un court
fouet. Cet homme a commencé à frapper l’orphelin avec son fouet. Il disait au petit
garçon d’essayer de soulever des pierres qui étaient gelées dans le sol et quand celui-ci
essayait de le faire, l’homme le frappait de nouveau. Après un certain temps, l’enfant a
réussi à soulever des pierres énormes. L’homme lui a également dit que le lendemain ou
le surlendemain, un ours allait venir dans leur campement. Un ours est effectivement
venu dans leur campement et les hommes du campement ont commencé à chercher
Kaugjagjuk parce qu’ils voulaient se servir de lui comme appât. Alors qu’ils étaient en
train de le chercher, il est sorti de son iglu en sifflant et quand les gens ont fini par le voir,
il était devenu un gros homme adulte. Il a commencé à jeter contre l’ours ceux qui
l’avaient maltraité le plus et l’ours leur arrachait la tête. Il a également vu que la petite
vieille essayait de se sauver. Il lui a dit que rien n’allait lui arriver parce qu’il était
reconnaissant de l’aide qu’elle lui avait donnée.

Il a pris comme épouses les deux femmes qui avaient pour habitude de le tirer par les
narines. L’une d’elle a perdu un oeil et l’autre s’est disloqué l’épaule. Tavva isua, c’est la fin.

Que signifie cette légende?
Imaruittuq : Je pense que cette légende signifie qu’il faut toujours aimer les orphelins.
On montrait aux gens qu’il ne faut pas maltraiter les orphelins ni profiter d’eux. Il faut
traiter tout le monde avec respect.

Dans ce temps-là, est-ce que c’était plus commun?
Imaruittuq : Oui. Je pense que c’était plus commun que les orphelins soient maltraités.

Est-ce que vous pouvez nous dire ce que vous savez de Kaugjagjuk?
Nutaraaluk : L’histoire de Kaugjagjuk varie selon la communauté d’où l’on vient. Je pense
que je vais vous raconter comment Taqqiq, la Lune, a commencé à fouetter Kaugjagjuk.
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Quand la Lune a demandé à Kaugjagjuk de sortir, Kaugjagjuk a d’abord envoyé dehors
les chiens qui lui servaient d’oreiller, de couverture et de chauffe-pieds. Il était le dernier
à sortir. La Lune a commencé à le frapper et s’est mise à chanter. Kaugjagjuk essayait de
soulever un gros rocher qui était gelé dans le sol. La Lune vérifiait pour s’assurer qu’elle
lui avait donné de la force. Kaugjagjuk est devenu un homme très fort. La Lune lui a dit
qu’un ours polaire allait venir dans le campement. Quand l’ours est entré dans le
campement, Kaugjagjuk s’est caché derrière un énorme iglu. Puis il a attrapé les ours et les
a tués. Les gens qui lui avaient fait subir des abus ont commencé à se sauver loin de lui
parce qu’ils savaient qu’il était très fort. Les grands-parents de Kaugjagjuk lui ont
demandé : « Est-ce que tu vas nous tuer? » Et Kaugjagjuk a répondu : « Certainement, je
vais vous tuer. » Il les a jetés au sol et les a déchiquetés. Puis il a fouetté si fort celles qui
étaient enceintes que leurs foetus ont été expulsés. Il a tué tous ceux qui lui avaient fait
subir des mauvais traitements. Il y avait une vieille femme qui lui faisait souvent des
chaussons, des kamiik et des vestes. Il a regretté de l’avoir tuée.

Est-ce que vous avez entendu l’histoire d’Ailaq et Papik?
Imaruittuq : J’ai entendu parler d’eux mais je ne suis pas un bon conteur. Je vous le
répète, je raconte très mal les légendes.

La raison pour laquelle nous vous posons cette question spécifique à propos
d’eux, c’est parce que c’est une histoire qui contient un message pour tout
le monde. Est-ce que cette histoire sert à empêcher les gens de faire des
mauvaises choses?
Imaruittuq : Oui. Bien que ces légendes n’aient jamais été écrites, elles existent encore
aujourd’hui. Par exemple, l’histoire de Kaugjagjuk est une histoire qui contient un
message. Il a traversé des moments difficiles et à cause de ça, regardez ce qui est arrivé
à ceux qui avaient profité de lui. L’histoire d’Ailaq et Papik transmet le même message.

Si vous ne pouvez pas nous raconter l’histoire, est-ce que vous pouvez
chanter la chanson qui est dans l’histoire?
Imaruittuq :

Ailaaq qailirit, ailaaq tikilirit
Ailaaq viens ici maintenant, Ailaaq arrive tout de suite

niqialungmit imma pijauvaliqpunga
Je suis hanté maintenant par un gros morceau de viande
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Ailaaq qailirit, ailaaq tikilirit
Ailaaq viens ici maintenant, Ailaaq arrive tout de suite

J’ai oublié le reste.

Est-ce qu’ils étaient frères?
Imaruittuq : Non. Ils étaient beaux-frères. Papik a attaché son beau-frère à un phoque
barbu et il a noyé le phoque. Sa belle-mère lui a demandé s’il avait tué son fils mais il a
nié l’avoir fait. La femme, qui pleurait son fils, a commencé à transporter le crâne d’un
ours dans le capuchon de son amauti. Elle montrait les dents à son gendre et le menaçait
avec ces paroles : « Si tu l’as tué, je reviendrai sous la forme d’un ours et je te mangerai
de mes propres dents, après ma mort. » Papik se contentait de rire de sa belle-mère, pour
lui montrer qu’il n’était pas coupable. Après un certain temps, sa belle-mère est morte.
Dans le vieux temps, quand ils essayaient d’attraper un phoque à son trou de respiration,
ils restaient debout à côté avec les pieds attachés l’un à l’autre. C’était pour les aider à
rester immobiles pendant qu’ils attendaient que le phoque arrive. Quand Papik était à un
trou de phoque, il a entendu des bruits de pas et un ours a passé la tête à travers son
coupe-vent. Du fait qu’il était attaché, il n’a pas pu se sauver, alors il a essayé de se sauver
en sautillant, mais il s’est vite fatigué et parce que sa belle-mère lui avait dit qu’elle allait
revenir sous la forme d’un ours et qu’elle allait le manger, il a été mangé5.

Est-ce que vous pouvez nous raconter l’histoire de celle qui ne voulait pas
du tout se marier, Sedna, celle que les angakkuit allaient toujours voir?
Nutaraaluk : Je vais vous raconter l’histoire tel que je l’ai entendue. Je pense que nos
histoires varient d’une communauté à l’autre, bien que ce soient les mêmes unikkaaqtuat.
Je veux que vous compreniez qu’il existe des variantes. Sedna était une femme qui ne
voulait pas se marier avec un être humain. Elle s’est mariée avec un chien. Son père était
très mécontent de cet arrangement et il n’aimait pas être obligé d’apporter de la viande
à sa fille et à son gendre. Il les a emmenés sur une île. Le chien allait chercher la viande
chez ses beaux-parents et il la ramenait dans un sac qu’il portait sur le dos. Un jour, son
beau-père a décidé de mettre des pierres et un peu de viande dans le sac, avec l’intention
de noyer le chien. Le chien s’est noyé parce que le sac contenait des pierres. Le vieil
homme revenait de l’île avec sa fille quand un grand vent s’est mis à souffler. Il l’a jetée
par-dessus bord et quand elle s’est accrochée au rebord du bateau, il lui a coupé les
doigts. Ses doigts sont devenus des mammifères marins. Chaque fois que quelqu’un
enfreignait un pittailiniq ou maltraitait un animal, cela avait pour conséquence qu’on ne
pouvait plus capturer de gibier et un angakkuq devait descendre voir Sedna. Mon père
le faisait. Il y avait un chien, probablement celui qui avait été son mari, qui gardait la
porte. Il y avait également un gros bloc de glace à la porte qui basculait vers l’extérieur
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si on marchait dessus. Les oreilles de Sedna se remplissaient de poils de caribou quand
un pittailiniq avait été enfreint. Si quelqu’un volait de la viande ou enfreignait un autre
pittailiniq, les poils de caribou tombaient dans l’eau et s’amassaient dans ses oreilles. Ce
n’est que quand on lui avait retiré les poils des oreilles et qu’on criait très fort qu’elle
pouvait entendre et que l’angakkuq pouvait lui dire qu’il était venu pour reprendre les
animaux. Même s’il semblait au début qu’elle n’était pas sensible à la requête, elle
finissait par répondre. Celui qui vivait avec Sedna et qui ressemblait à un enfant restait
tout entortillé sous la couverture.

Quand le père de Sedna l’avait jetée à l’eau, il avait emporté quelques chiots [ses
enfants] et les avait envoyés au loin dans un vieux kamik. Après avoir parcouru une
certaine distance ils semblaient être très occupés, comme les qallunaat, et il a regretté de
ne pas être parti avec eux. Ils sont peut-être devenus les Dene. Moi, je pense que les
Dene descendent du chien. Ma mère m’a dit que certaines personnes pensaient qu’ils
étaient devenus les qallunaat, mais qu’elle, elle pensait qu’ils étaient devenus les Dene.
Quand ils ont atteint la terre, certains d’entre eux sont devenus des loups. Ils
paraissaient avoir été des chiens mais c’étaient des loups féroces.

Quand un pittailiniq était enfreint, est-ce que Sedna avait des poils de
caribou dans les oreilles?
Nutaraaluk : Quand ses oreilles étaient pleines de poils de caribou elle ne pouvait plus
rien entendre quand les gens essayaient de lui parler, alors les poils devaient être retirés
pour qu’elle puisse entendre les requêtes et que le gibier revienne. Quand un pittailiniq
avait été enfreint ou que de la viande avait été volée, ses oreilles se remplissaient de
poils de caribou. Les angakkuit savaient cela.

Est-ce que les angakkuit y allaient parce que les gens avaient gardé des secrets?
Nutaraaluk : Oui, ou par exemple parce qu’ils avaient volé de la viande.

D’où venait celui qui ressemblait à un enfant?
Nutaraaluk : Je ne sais pas d’où cet enfant venait. Mon père disait que son visage était
toujours invisible. Je ne connaissais pas son visage mais mon père pouvait le voir quand
il se tortillait sous la couverture.

Votre père allait voir Sedna. Est-ce qu’il avait peur d’elle?
Nutaraaluk : Non, elle n’était pas effrayante. Peut-être que le tarniq du tarniq de
l’angakkuq descendait là-bas et se tenait debout près de la porte de glace basculante et
criait sur elle.
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Est-ce que le tarniq était grand?
Nutaraaluk : On dit que notre tarniq, notre âme, a un tarniq dont les angakkuit
connaissaient l’existence. On pouvait tenir l’esprit de l’esprit dans la paume de la main.

Est-ce que Sedna était mécontente quand un pittailiniq était enfreint?
Nutaraaluk : Si un pittailiniq était enfreint ou que quelque chose était volé, ses oreilles
devenaient bouchées par des poils de caribou.

Est-ce que Sedna était comme un juge?
Nutaraaluk : Oui.

Pourquoi est-ce que Sedna avait des poils de caribou dans les oreilles?
Nutaraaluk : Les poils de caribou tombaient dans l’eau parce que les gens avaient
enfreint un pittailiniq et ces poils bouchaient les oreilles de Sedna. Chaque fois que
quelqu’un enfreignait un pittailiniq, par exemple si une femme n’obéissait pas aux règles
relatives au kiniqtuq6, ou si quelqu’un commettait un vol, les oreilles de Sedna se
bouchaient. À l’époque des tirigusunniq, toutes ces choses pouvaient être la cause que
les oreilles de Sedna se bouchent. Elle ne pouvait rien entendre quand on lui criait
quelque chose, jusqu’à ce que les poils de caribou soient retirés de ses oreilles, et ce n’est
qu’alors qu’elle pouvait répondre.

Pourquoi est-ce que les animaux disparaissaient?
Nutaraaluk : Quand les gens qui vivaient dans les campements étaient malheureux ou
quand ils maltraitaient les animaux sauvages, le gibier s’en allait loin du campement.
Quand les animaux avaient l’impression de ne pas être les bienvenus, ils se sentaient
inutiles pour le campement. Les animaux se sauvaient dans la cabane de Sedna, où ils
étaient si nombreux qu’ils ressemblaient à des vers. C’est parce qu’ils étaient partis là-
bas que les chasseurs ne pouvaient plus les capturer. C’est à ce moment-là que
l’angakkuq devait aller les chercher.

Est-ce que vous avez entendu quelque chose de différent?
Imaruittuq : Non.

Est-ce que ses cheveux devaient être peignés?
Nutaraaluk : Non. Je n’ai jamais entendu dire que ses cheveux devaient être peignés.
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Comment est-ce que ça arrivait, quand Sedna était dans l’eau, que ses
oreilles se bouchent avec des poils de caribou?
Nutaraaluk : Je ne sais vraiment pas. Il y a une raison pour chaque chose.

Est-ce que ça a des rapports avec le fait de ne pas mettre ensemble les
restes de mammifères marins et les restes d’animaux terrestres?
Nutaraaluk : Je ne sais pas. Je ne le vois pas comme ça. Les caribous ont des bois mais
ils n’étaient pas aussi dangereux que les morses. Les morses ont été mis dans l’océan et
les caribous ont été envoyés sur la terre7. Un jour, j’ai attaché l’une à l’autre les pattes de
devant d’un caribou. J’ai attrapé un de ses bois et j’ai pris mon couteau de poche pour
le poignarder dans la nuque, mais le caribou a essayé de m’attaquer parce que ses pattes
de derrière étaient libres. J’ai eu peur de lui parce qu’il avait essayé de m’attaquer. Je
n’étais pas à côté de mon qamutiik. Je n’étais parti qu’avec ma moto-neige et j’avais laissé
mon puukammaluk, mon sac à dos, dans le qamutiik. J’avais immobilisé le caribou au sol
et il m’a quand même attaqué. La raison pour laquelle j’essayais de le poignarder, c’est
parce qu’il ne me restait plus de balles. Après cette expérience, je suis allé chercher mon
autre fusil. Mon petit-fils par mon nom, Pullat, a lui aussi essayé de poignarder un
caribou dans la nuque. Le caribou s’est relevé et s’est enfui en emportant Pullat sur son
dos. Il a fait un bon bout de chemin sur le dos du caribou. Certains caribous sont
dangereux, surtout ceux qui ont des bois, quand ils sont en rut. Ils sont très dangereux
à cette époque-là.

Imaruittuq : En automne, les muscles de la nuque des caribous deviennent aussi 
très fort.

Nutaraaluk : Les muscles de la cage thoracique des phoques barbus deviennent aussi
très puissants.

Que voulez-vous dire par niqqaktualuk?
Nutaraaluk : En automne, la nuque est vraiment beaucoup plus grande qu’à n’importe
quel autre moment de l’année parce que les caribous sont en rut.

Est-ce que c’est parce qu’ils se battent?
Imaruittuq : C’est parce qu’ils se battent avec d’autres mâles pour les dominer, pendant
la saison du rut.

Nutaraaluk : Pendant la saison du rut, les caribous mâles attaquent n’importe quoi, y
compris les bébés caribous.
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Imaruittuq : Dès qu’un grand mâle regarde un jeune mâle, il se précipite
immédiatement sur lui. On peut tout de suite voir qui est celui qui domine. Pendant la
saison du rut, le mot employé pour le caribou est angusalluq.

Nutaraaluk : Nous, on les appelle angusaruit. Ceux qui ont de grands bois n’ont même
pas peur des êtres humains, quand ils sont en rut.

Est-ce que vous pouvez nous raconter l’histoire de Kiviuq?
Nutaraaluk : Je peux vous raconter l’histoire parce que je la connais bien. Je l’ai
également entendue à la radio. Je vais vous en raconter une version qui m’a été racontée,
elle est un peu différente des autres. Kiviuq était un jeune garçon. Il y avait une petite
fille dont la grand-mère lui avait fait un parka avec un capuchon pointu. Quand ils
jouaient au ballon, la pointe du capuchon frappait la balle et se détachait. La grand-mère
était continuellement obligée de refaire une nouvelle pointe pour le capuchon, alors un
jour elle a remplacé la pointe par le museau d’un phoque argenté. Kiviuq a mis à l’eau
le parka qu’elle avait confectionné. Kiviuq a dit au parka de s’enfoncer dans l’eau et de
refaire surface, comme si c’était un vrai phoque vivant. Il lui a dit de forcer les gens qui
étaient dans les qajait à s’éloigner du rivage. Quand les chasseurs ont vu ce phoque dans
l’eau, ils ont préparé leurs qajait et ont commencé à le pourchasser, mais le phoque
faisait toujours surface du côté du bateau d’où il était difficile de le harponner, comme
Kiviuq lui avait dit de le faire. Les chasseurs essayaient de le capturer mais ils n’y
arrivaient pas, et en faisant cela, ils s’éloignaient de plus en plus du rivage. Kiviuq a
commencé à crier : « Silaga nauk? Où est mon mauvais temps? » Dès qu’il a dit cela, un
grand vent s’est levé. Beaucoup de qajait ont été submergés. Kiviuq a sauvé un des
chasseurs, qui était un parent à lui, mais quand il est devenu fatigué, il l’a laissé partir
à la dérive. Kiviuq a réussi à ne pas couler et il a été le seul survivant. Lui aussi aurait
été emporté, mais il avait réussi à survivre grâce à son akuilitaq, une bâche imperméable
installée autour de l’ouverture de son qajaq, ce qui avait empêché celui-ci de couler.

Son akuilitaq avait été confectionné avec des intestins de phoque barbu et il avait été
installé autour de l’ouverture de son qajaq pour protéger celui-ci. Ce qu’ils appelaient
akuilitaq dans le passé, c’est ce que nous appelons aujourd’hui irraq. Ils fabriquaient
également des fenêtres de qammaq avec les intestins de phoques barbus. Ils en retiraient
la paroi interne et se servaient de la paroi externe pour cela. Ma mère faisait de telles
choses. Un de mes oncles m’a dit que mon père avait un parka fait d’intestins de phoque
barbu qu’il portait quand il travaillait avec de la viande. Il portait son parka quand il
devait transporter la viande de morse sur ses épaules, et quand il le retirait il n’y avait
pas du tout de sang sur lui. Quand les intestins de phoques barbus sont cousus
ensemble et qu’il n’y a pas de trou, ils sont tout à fait imperméables.
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C’était fait avec des intestins de phoque barbu?
Nutaraaluk : Oui, dans le passé ils utilisaient au maximum les intestins de phoques
barbus. Ils retiraient la paroi externe des intestins en l’attachant avec un nerf tressé ou
une corde tressée. On mâchait la paroi interne en la mélangeant avec la graisse et c’était
délicieux. On pouvait également utiliser la peau de baleine pour fabriquer une corde
qu’on appelait sugiktaq. La partie supérieure, qu’on appelle maajjak, était également
délicieuse quand on la mangeait avec de la graisse. Quand on s’en servait comme corde,
elle ne gelait jamais, même en hiver. Quand on allait à la chasse au morse sur les glaces
flottantes, on utilisait cette corde pour attacher les carcasses de morses. Même quand la
carcasse était gelée, on pouvait facilement la tirer par cette corde. Si ça avait été une
corde ordinaire faite avec de la peau de phoque barbu, on n’aurait pas pu s’en servir
pour tirer. Celle-ci ne gelait pas. On s’en servait également pour faire des manches de
fouets. Je suis capable de fabriquer un manche de fouet sans faire un seul trou, en faisant
des boucles. On appelle ça sakamana.

Est-ce que Kiviuq était orphelin?
Nutaraaluk : Il n’était pas orphelin. Il a beaucoup voyagé en qajaq et il a rencontré
beaucoup de créatures. Il a rencontré des vers qui étaient devenus des humains. Il a
également rencontré une mère et sa fille qui vivaient seules. Quand elles ont trouvé un
morceau de bois, celui-ci est devenu le mari de la fille. Elle avait un morceau de bois
pour mari. Kiviuq est lui aussi devenu le mari de la fille pendant un certain temps.
L’autre mari, qui était un morceau de bois, était très jaloux. Quand la mère et la fille
mettaient le morceau de bois à flotter sur l’eau, celui-ci allait à la chasse pour elles. Un
jour, quand Kiviuq était parti à la chasse, la mère a été jalouse de sa fille qui avait un
être humain comme mari, alors elle a tué sa fille et a pris le visage de sa fille. Elle a tué
sa fille en lui disant de mettre sa tête sur ses genoux pour qu’elle puisse lui retirer les
poux de la tête, mais au lieu de lui retirer les poux, elle l’a poignardée trois fois 
à travers l’oreille avec un pauktuut, un pieu de séchage. Quand Kiviuq est rentré à 
la maison et qu’il s’est rendu compte que la femme était partie, il est parti en qajaq, 
lui aussi.

Il y avait un lemming qui avait du mal à échapper à la marée montante. Kiviuq a
entendu une voix qui criait : « Akkiriaqtulaunnga! Au secours, soulevez-moi! » Il a
regardé alentour et puisqu’il n’y avait personne d’autre que le lemming, il l’a soulevé.
Puis il a repris sa route.

Il y avait un qimminnguaq8 sur la rive. Le trou qu’on appelle ijinnguaq, l’oeil, était
bouché par de la saleté. Il a entendu une voix qui disait : « Ijjiiriaqtulaunnga! Viens ici et
retire cette saleté de mon oeil! » Puisqu’il n’y avait rien d’autre de visible que cet os, il a
retiré la saleté de l’ijinnguaq. Puis il a repris sa route.
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Il a continué son voyage et est arrivé à la demeure d’Ululijarnaat. Il est allé jusqu’à
son qammaq et a regardé par la fenêtre. Elle était en train de gratter une peau d’être
humain de la même manière qu’elle l’aurait fait d’une peau de phoque. Elle a levé la tête
en se demandant ce qui lui cachait la lumière. Elle s’est coupé une des paupières et l’a
mise dans sa bouche. Kiviuq est resté avec elle dans son qammaq. Ses kamiik ont été
accrochées sur le support pour sécher. Alors qu’elle suspendait ses chaussures pour les
faire sécher, elle a dit : « Quels beaux kamiik, ananananana! Quels beaux chaussons,
ananananana! Quelles belles chaussettes, ananananana! » Quand elle est sortie pour aller
chercher de la bruyère pour le feu, un des crânes humains qui se trouvaient sur le porche
a dit à Kiviuq : « Sors, va chercher une pierre plate et mets-la sur ta poitrine, sous ton
manteau, et reviens à l’intérieur. » Il a fait ce qu’on lui avait dit et il s’est couché sur le
lit en faisant semblant de dormir. Quand elle est revenue, elle a pensé qu’il dormait alors
elle s’est mise sur lui pour le poignarder avec l’os de sa queue, mais celui-ci s’est brisé.
Alors elle a dit : « Oh! Mon coccyx! ananananana, ananananana. » Chaque fois que Kiviuq
lui demandait de lui donner ses chaussures, elle lui disait : « Je les ai accrochées, va les
décrocher toi-même. » Mais chaque fois qu’il essayait de les décrocher, le support
s’éloignait, alors Kiviuq a appelé son tuurngaq, un ours polaire : « Ours, viens et mange
cette chose. » Et à ce moment-là, elle lui a donné ses kamiik. Il s’est sauvé dans son qajaq
mais Ululijarnaat l’a pourchassé. Elle criait : « Je t’aurais dépecé avec cet ulu. » Et elle a
jeté l’ulu devant lui, qui a créé une plaque de glace devant lui. Il ne pouvait plus avancer.
Il a aussitôt fait sortir de terre un gros rocher qui a brisé la glace, il a finalement réussi à
passer et il est rentré à la maison. En arrivant près de chez lui, il chantait : « Aasigisigisigi,
Aasigisigisigi. » Et sa femme a chanté : « Il n’y a que Kiviuq qui chante Aasigisigisigi. »
Puis elle a dit : « Utsukkatagataga, mon vagin attend impatiemment que tu reviennes. »
Il y a plusieurs variantes à cette histoire. C’est la version que je connais.

Imaruittuq, est-ce que vous pouvez nous raconter l’histoire de Kiviuq?
Est-ce que cette légende a un message?
Imaruittuq : Ma version est un peu différente de celle que Nutaraaluk a racontée.
Comme je l’ai dit, les légendes varient d’une communauté à l’autre. Il y a quelques
différences selon la région. La légende de Kiviuq est très longue. On peut presque la
diviser en trois parties. Peut-être que je vais commencer. Kiviuq avait deux femmes. Il
partait à la chasse au caribou, mais chaque fois qu’il revenait au campement pendant la
journée, ses femmes dormaient, alors il a décidé de faire une petite enquête. Il y avait un
lac non loin de leur campement, alors il y est allé. Là, il s’est aperçu que ses femmes
avaient un mari. Il y avait ce pénis qui sortait du lac, et c’était le mari. Naturellement, il
a été très fâché. Quand il partait à la chasse au caribou, il disait à ses femmes qu’il avait
perdu ses mitaines et ses chaussons. Ce qu’il faisait, c’est qu’il remplissait de vers ses
mitaines et ses chaussons. Quand ils ont été remplis, il a pris une peau de caribou qui
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séchait et a jeté les vers sur la peau. Ses femmes étaient là qui regardaient et il a demandé
à l’une d’elles : « Qu’est-ce qui est plus effrayant, des vers ou la tête d’un harpon? »
L’une des femmes a répondu : « On peut écraser les vers, alors ils ne sont pas aussi
effrayants. » Il a dit à ses femmes de s’asseoir sur la peau qui était couverte de vers,
après avoir enlevé leurs culottes. Quand elles ont essayé de s’asseoir sur le pan de leur
parka, il a coupé les pans. Les vers ont commencé à pénétrer les femmes. Des lemmings
ont commencé à sortir de leurs bouches. Quand il est devenu veuf, il a recommencé à
aller chasser le caribou.

Chaque fois qu’il revenait au campement, il y trouvait de la viande mais il n’y avait
personne dans le campement. La viande était chaude chaque fois qu’il revenait de la
chasse, mais il n’y avait personne dans le campement. Alors il s’est caché et il a attendu.
Une renarde s’est approchée de sa tente. La renarde s’est transformée en femme en
retirant sa peau et en l’accrochant à l’extérieur de la tente. Il s’est approché en silence et
a pris la peau qu’elle avait accrochée. Bien entendu, quand elle s’est aperçue que Kiviuq
avait pris la peau, elle lui a demandé de la lui donner. « Rends-la-moi! » a-t-elle dit.
Kiviuq lui a demandé si elle voulait bien être sa femme. Il a dit : « Je te la donnerai
seulement si tu veux bien être ma femme. » Finalement, elle a dit : « Oui. » Alors Kiviuq
a eu pour femme une personne qui, avant, était une renarde.

En automne, un qavvigaarjuk, un blaireau qui avait pris forme humaine, est entré
dans notre campement. Ce mâle aimait beaucoup la femme de Kiviuq et il est devenu
jaloux de Kiviuq. Il a déféqué et a dit : « Mes excréments vont se transformer en une
femme aux cheveux roux avec un chignon sur la tête. » Elle est devenue sa femme. Il
voulait faire un échange de femmes. Kiviuq disait toujours non au blaireau qui avait pris
forme humaine, qui aimait vraiment la renarde. Mais celui-ci persistait dans sa
demande, alors Kiviuq a fini par dire « oui », mais à une condition : il ne devait pas lui
parler de son urine parce qu’elle avait honte de son odeur âpre. Bien entendu, le blaireau
a accepté. Ils vivaient dans deux igluit différents alors ils ont fait un échange de femmes.
Mais la renarde continuait à rejeter le blaireau qui avait pris forme humaine et celui-ci
est devenu très fâché. Le blaireau a dit : « Pourquoi est-ce qu’il y a une odeur âpre
d’urine autour de moi? » Il y avait une minuscule ouverture à l’entrée, alors la femme
s’est retransformée en renarde et s’est enfuie. Kiviuq a crié : « Oh non, voilà ma femme
qui s’en va! » Et bien entendu, Kiviuq n’était pas content. Pour se venger du blaireau qui
avait pris forme humaine, il a dit : « Aaq, d’où vient cette odeur d’excréments? » Quand
il a dit cela, la femme du blaireau est redevenue un morceau d’excrément. Le lendemain
il a commencé à chercher les traces de pas de la renarde. Quand il les a trouvées, il a
remarqué qu’une des traces était celle d’un pied humain et l’autre celle d’une patte de
renard. Il la cherchait depuis un moment quand il a trouvé un terrier. Il lui a demandé
de sortir parce que l’entrée était trop petite pour qu’il puisse entrer. Au lieu de sortir, elle
a commencé à envoyer d’autres choses à l’extérieur, mais il les a refusées. Une chenille
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est sortie mais il a dit : « Non, ce n’est pas toi que je veux. » Puis un lemming est sorti et
il a dit : « Non, ce n’est pas toi que je veux. » La renarde lui a demandé d’entrer alors il
a réussi à entrer. Une fois entré, il a essayé de s’asseoir à côté d’elle mais à chaque fois,
elle s’éloignait. Finalement elle a cédé et est redevenue sa femme.

Est-ce que Kiviuq avait un père?
Imaruittuq : Je pense qu’il avait un père.

Nurataaluk : Je n’ai jamais su s’il avait un père ou une mère. Il était un angakkuq. Il avait
toujours la peau d’un saarraq, d’un phalarope, sur son qajaq. Quelles que soient les
conditions atmosphériques, il était toujours sur l’eau, et même quand le vent soufflait
très fort il ne chavirait jamais. C’est la raison pour laquelle il avait toujours la peau de
ce petit oiseau marin sur son qajaq, pour que son qajaq ne chavire jamais, quel que soit le
temps.

Imaruittuq : Dans le dialecte d’Iglulik, cet oiseau s’appelle un saurraq.

Nurataaluk : Je pense que c’est parce qu’il était un angakkuq qu’il a eu toutes ces
expériences.

Est-ce que vous avez raconté ces histoires à d’autres personnes?
Imaruittuq : Probablement pas.

Nurataaluk : Je ne raconte pas ces histoires sauf si on me le demande. Mais on m’a
raconté des histoires, à moi. Mon oncle n’hésitait jamais à me raconter ces histoires,
surtout quand on partait chasser ensemble et qu’on passait la nuit à l’intérieur des
terres. Il me racontait beaucoup d’histoires parce que j’étais un enfant. J’étais petit, alors
pour passer le temps, il me racontait beaucoup d’histoires. Je suis vraiment heureux que
mon oncle m’ait raconté tant d’histoires.

Et vous, Imaruittuq? Est-ce que des gens vous ont raconté des histoires?
Imaruittuq : Oui. Je passais beaucoup de temps avec ma grand-mère, surtout après la
mort de son mari. En fait, je vivais avec elle. Ma grand-mère, Ataguttaaluk, me racontait
toujours des histoires avant d’aller dormir. J’ai oublié un grand nombre des histoires
qu’elle m’a racontées, mais je me souviens des chansons, je pense que c’est parce que
j’aimais vraiment les pisiit. J’ai du mal à me souvenir des légendes.
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Ces pisiit, ces chansons, est-ce que vous les avez mémorisées tout de suite?
Imaruittuq : Oui, parce qu’elles m’intéressaient. J’ai commencé à les apprendre à un très
jeune âge. Je pense que je les ai apprises vraiment vite.

Et vous, Nutaraaluk? Est-ce que vous avez appris les unikkaaqtuat tout 
de suite?
Nurataaluk : J’ai appris tout de suite les unikkaaqtuat qui m’ont été racontés. J’apprenais
tout très vite. Il me suffisait de regarder quelqu’un sculpter quelque chose ou fabriquer
quelque chose, et je pouvais faire la même chose. Je prenais tous les outils de mon père.
Si j’avais été à sa place, j’aurais été en colère, mais il n’a jamais rien dit. Il cherchait un
outil particulier et je lui disais : « Celui-là? » C’était comme ça quand j’étais petit. C’est
comme ça que j’ai appris à fabriquer des choses. Il cherchait ses outils parce qu’il savait
qu’il les avait laissés quelque part, et je disais : « C’est ça que tu cherches? » Je savais
qu’il était en colère contre moi, mais il n’a jamais rien dit. Je pense qu’il préférait que
j’apprenne à faire des choses. Après l’avoir observé, j’ai réussi à fabriquer un qajaq, mais
j’avais besoin d’aide pour faire le trou où l’on s’assoit. Il m’a dit que je devais faire les
joints plus carrés. C’est quelque chose que je n’ai jamais oublié.

Puisque la bestialité était découragée, pourquoi est-ce que les animaux
devenaient des humains et pourquoi les Inuit les prenaient-ils pour
conjoints, dans les unikkaaqtuat?
Imaruittuq : Il y a très, très longtemps, on entendait dire qu’ils devenaient des humains,
mais ça n’arrive plus aujourd’hui.

Est-ce que les histoires où les animaux deviennent des humains étaient
vraies?
Imaruittuq : Elles étaient probablement vraies. C’est la raison pour laquelle il y a des
histoires à propos de ça.

Nutaraaluk : Elles doivent être vraies. Tous les animaux pouvaient devenir des humains,
selon ce qu’on nous a raconté. Ils se transformaient en humains longtemps avant la
Chrétienté. En fait, certains animaux qui prenaient forme humaine pouvaient parler.

Imaruittuq : Il y a une histoire que j’ai entendue à propos d’un couple qui vivait seul.
Quand le mari était parti à la chasse, une famille est arrivée. Quand ils sont entrés dans
l’iglu, ils ont dit qu’ils avaient très soif. Puisqu’ils avaient soif, la femme leur a proposé
de l’eau, mais ils ont refusé. Il s’est avéré que c’étaient des ours polaires qui s’étaient
transformés en êtres humains, alors au lieu, ils ont bu l’huile du qulliq.
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Nutaraaluk : J’ai entendu une histoire à propos de chasseurs qui poursuivaient des
morses dans leurs qajait. Un morse a dit : « J’ai soif, harponne-moi. » Un homme a dit au
morse : « Tes défenses sont trop petites alors on ne va pas te harponner. » Alors les
morses se sont dit l’un à l’autre : « Puisqu’ils ne veulent pas de nous, fuyons loin d’ici. »
C’est la raison pour laquelle maintenant, les morses restent toujours dans les
profondeurs. Ça aussi, c’est devenu un piusiq, la manière dont les choses sont, selon ce
qu’on m’a raconté.

Pourquoi est-ce qu’il faut donner de l’eau douce à boire aux phoques après
les avoir tués?
Imaruittuq : Ils ne voulaient pas avoir un ajuruti, une sanction, et avoir du mal à
attraper d’autres phoques, alors ils devaient faire exactement ce qu’on leur avait dit. En
faisant exactement ce qu’on leur disait, ils avaient moins de difficultés à capturer le
gibier. Ils n’avaient pas d’outils modernes, comme des fusils, sur lesquels ils pouvaient
compter, et ils devaient capturer les animaux comme ils le pouvaient.

Est-ce qu’ils donnaient aussi de l’eau aux animaux terrestres 
et aux poissons?
Imaruittuq : Je n’ai jamais entendu dire qu’ils donnaient de l’eau aux animaux terrestres
ou aux poissons.

Vous avez parlé d’animaux qui prenaient forme humaine. Est-ce que les
insectes peuvent également faire ça?
Imaruittuq : Je n’ai jamais entendu parler d’insectes qui prenaient forme humaine, mais
j’ai entendu dire que les angakkuit les utilisaient comme tuurngait. C’est à ce moment-là
qu’ils prennent forme humaine.

Notes supplémentaires
Ailaq et Papik
Nutarakittuq, E. 1990. « Ailaq and Papik », Inuktitut (69). Le Collège arctique du
Nunavut aimerait remercier le magazine Inuktitut de lui avoir donné l’autorisation de
reproduire cette légende.

Il était une fois une vieille femme qui s’appelait Amauq. Un jour de printemps, son fils
Ailaq et son gendre Papik partirent ensemble chasser le phoque. Papik tua son sakiaq
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(son beau-frère). Quand Papik rentra à la maison, sa saki (sa belle-mère) lui dit : « Je me
demande si tu as tué Ailaq. » Papik répondit qu’il n’avait pas tué son sakiaq et il alla
s’allonger sur le lit. Anana continua à lui poser la même question et après un certain
temps, Papik cessa de lui répondre.

La vieille femme continua d’attendre le retour de son fils, mais puisque son ningau
(son gendre) refusait de lui parler, sa santé commença à se détériorer. Après un certain
temps, elle se mit à transporter un crâne d’ours polaire dans son amauti. Et elle
continuait à demander à son ningau : « Papik, est-ce que tu as tué Ailaq? » Mais son
gendre se moquait d’elle et, au lieu de répondre, il allait s’allonger.

La vieille femme attendait toujours le retour de son fils et chaque fois qu’elle parlait
de lui à son gendre, elle le poussait. « Papik, tu as peut-être tué Ailaq? S’il s’avère que
tu l’as vraiment tué, je vais te manger de mes propres dents », pleurait-elle. Et elle
ouvrait la bouche pour lui montrer les quelques dents qui lui restaient. C’était une très
vieille femme et elle avait perdu presque toutes ses dents. Elle disait qu’elle allait partir
à la recherche d’Ailaq et que si elle découvrait que Papik l’avait tué, elle allait manger
Papik. Si elle retrouvait Ailaq rapidement, elle allait revenir et manger Papik
immédiatement. Si ça lui prenait longtemps de le retrouver, ça lui prendrait plus
longtemps de revenir. Mais la vieille femme, qui transportait le crâne d’ours polaire
dans son amauti, finit par mourir en se languissant pour son fils.

L’hiver passa et les hommes allèrent chasser les phoques à leurs trous de
respiration, protégés du vent grâce à un uquutaq. Papik était parti chasser le phoque avec
un homme qui avait une hanche disloquée. Un énorme ours polaire qui venait de la mer
s’approcha d’eux. Cet ours était si jaune qu’on aurait dit qu’il avait servi de descente de
lit. Papik attendait au trou de respiration, ses jambes attachées l’une à l’autre, et il
s’ennuyait. Il se tressait et se retressait les cheveux. L’homme à la hanche disloquée lui
cria : « Papik, un ours énorme! » Quand Papik finit par le voir, l’ours était déjà très près
de lui. Du fait que ses jambes étaient attachées, il sauta par-dessus son uquutaq. L’ours
commença à jouer avec Papik et à l’écharper. Papik continuait à sauter hors de sa portée.
La vieille femme avait dit qu’elle allait revenir et le manger. L’ours continua à le pousser
et quand Papik tomba sur le sol, l’ours commença à le manger.

L’homme à la hanche disloquée se sauva à la maison. Quand il raconta à tous ce qui
était arrivé, la femme de Papik pensa immédiatement que l’ours était sa mère. Quand
l’ours, tout couvert de sang, se rapprocha, elle dit aux chiens de Papik : « Courez à sa
rencontre pour embrouiller votre illuq. » Dans ce temps-là, on considérait que les chiens
et les ours étaient cousins. Les chiens coururent en direction de l’ours. Quelques chiens
et plusieurs personnes se sauvèrent.

L’homme à la hanche disloquée possédait une flèche qu’il avait prise d’une tombe.
Sachant que l’ours n’allait pas mourir d’un coup de flèche ordinaire, il utilisa la flèche
qu’il avait prise de la tombe. Il le toucha à la partie inférieure de la patte de devant et
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l’ours mourut immédiatement. Comme ils soupçonnaient qu’il s’agissait d’un être
humain qui s’était transformé en ours, ils découpèrent tous les os quand ils dépecèrent
l’animal et ils séparèrent les vertèbres, les côtes et les articulations des pattes.

Pendant la nuit, les chiens commencèrent à aboyer. L’homme à la hanche disloquée
se leva, s’habilla dans l’obscurité et alla vérifier les os. Ils avaient oublié de séparer une
toute petite articulation et l’ours commençait à reprendre vie. Ils tuèrent l’ours de
nouveau et, de nouveau, découpèrent toutes les articulations, et cette fois-ci ils les
séparèrent toutes les unes des autres. Après cela les chiens n’aboyèrent plus.

Le gendre n’avait jamais dit à la vieille femme qu’il avait tué son fils et c’est la
raison pour laquelle elle était restée sur la Terre, à la recherche de son fils. Quand elle
finit par trouver son fils, elle utilisa le crâne d’ours polaire qu’elle transportait dans son
amauti pour se transformer en ours. Elle avait dit qu’elle reviendrait et qu’elle mangerait
son gendre de ses propres dents, et c’est ce qu’elle a fait.

Aakulugjuusi et Uumaarnittuq
[Légende basée sur les souvenirs d’Alexina Kublu de cet unikkaaqtuaq, que son père,
Michel Kupaaq Piugaattuk, lui a raconté quand elle était petite.]

On raconte qu’Aakulugjuusi et Uumaarnittuq étaient les premiers humains. Un jour, ils
ont tout simplement commencé à se développer et sont sortis d’un niaquttak, une motte
de terre et de mousse. Ils étaient mâles tous les deux. Comme ils étaient les seuls êtres,
ils ont pris un peu de terre de la motte d’où ils étaient sortis et ont créé d’autres
créatures. Naturellement, les choses qu’ils ont créées n’étaient pas toutes parfaites. Par
exemple, les caribous avaient des défenses et les morse avaient des bois. Ils ont créé
toutes sortes de créatures et celles dont ils n’avaient pas remarqué les défauts sont
restées comme elles étaient.

Puisqu’ils étaient les premiers humains, ils étaient des angakkuit très puissants.
Quand ils ont commencé à se rendre compte qu’ils étaient seuls, ils ont décidé de créer
un autre être comme eux, mais un être qui allait grandir à partir d’un bébé. Ils ont
décidé, après s’être consultés, que ce serait Uumaarniittuq qui allait porter le bébé.
Puisqu’ils étaient des angakkuit, tout ce à quoi ils pensaient se réalisait. Au fur et à
mesure que l’enfant grandissait, ils ont commencé à réfléchir à la manière dont il allait
sortir, parce qu’ils étaient mâles tous les deux et avaient chacun un pénis. Ils ont
longuement réfléchi à la manière dont l’enfant allait sortir et ils ont finalement eu un
plan. Uumaarniittuq s’est procuré un vagin et un canal a été formé pour permettre à
l’enfant de sortir de l’endroit où il grandissait. À partir de leur propre expérience, ils ont
changé tous les animaux qu’ils avaient créé pour qu’eux aussi puissent avoir des petits.

Les animaux et les humains ont commencé à peupler la terre de plus en plus.

Unikkaat et unikkaaqtuat 225

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 225



Puisque Aakulugjuusi et Uumaarniittuq étaient de puissants angakkuik, ils ont donné
des instructions aux humains et aux animaux sur la manière de survivre. Ils ont appris
aux humains à utiliser les animaux pour la nourriture et comme source de chaleur. Ils
ont également appris à certains animaux à paître et à d’autres à chasser leur nourriture.

Quand les gens sont devenus nombreux, ils ont remarqué que les caribous et les
morses devraient être modifiés parce qu’ils tuaient beaucoup d’êtres humains. Chaque
fois que les caribous, qui couraient très vite, étaient poursuivis, ils rattrapaient les
chasseurs et les étripaient avec leurs défenses, alors que les morses soulevaient de leurs
bois les chasseurs dans leurs qajait et les faisaient chavirer. Aakulugjuusi et
Uumaarniittuq ont pensé que tout cela n’était pas comme il fallait, et puisque c’étaient
eux qui les avaient créés, ils les ont modifiés, et à partir de ce moment-là les caribous ont
eu des bois et les morses des défenses.

Les animaux qu’ils n’ont pas modifiés sont restés comme ils étaient, jusqu’à ce jour.
On raconte qu’Aakulugjuusi et Uumaarniittuq ne sont pas morts, ils sont tout simplement
retournés dans la terre d’où ils étaient sortis pour devenir des êtres humains.

Notes explicatives
1 Qaajjujjau, quand un morceau de glace se détache de la banquise.
2 Qalupilluk [nord de Baffin/Keewatin], créatures ressemblant aux humains qui vivent

dans la mer. Elles portent de grands amautit et emportent les enfants qui jouent près
de la côte sans surveillance. Elles signalent leur présence en frappant de grands coups
sur le fond de la glace. Qalupalik [sud de Baffin].

3 Naliqqi, faire la reproduction d’une personne assassinée en construisant un inuksuk et
en y creusant un trou dans le front. Les meurtriers les construisaient pour montrer
combien de personnes ils avaient tuées.

4 Inuksuk, structure de pierre qui a plusieurs fonctions, entre autres celle de servir de point
de repère pour les voyageurs. On les utilisait également pendant la chasse au caribou.

5 Une version plus complète de cette légende se trouve à la fin de ce chapitre.
6 Kiniqtuq, une femme qui saigne suite à un accouchement ou quand elle a ses

menstruations.
7 Le mythe de la création d’Aakulugjuusi et Uumaarniittuq se trouve à la fin de ce

chapitre.
8 Qimminnguaq, humérus de phoque utilisé comme chien-jouet dans le jeu d’enfants

qimuksinnguaq.
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Heading

Pisiit1, chansons

Les pisiit expriment des émotions. Dans la culture inuit, la tradition a
toujours voulu que les pensées et les émotions pour exprimer la colère ou
le regret soient exprimées afin que ces sentiments ne se retournent pas

contre soi-même ou contre autrui. Les chansons étaient l’un des moyens d’y
parvenir. C’est la raison pour laquelle Kappianaq a exprimé dans une chanson
son chagrin à propos de l’assassinat de son frère. Cela lui a peut-être permis de
se retenir de venger son frère lorsque l’occasion s’est présentée. Imaruittuq
s’est révélé être un chanteur passionné et tout le monde a apprécié ses
chansons pendant le cours. Il collectionne les chansons traditionnelles dans
son livre de chants. Imaruittuq explique : « Il y a trois types de chansons
traditionnelles : les pisiit, ou qilaujjarusiit, qui sont des pisiit chantées avec un
tambour, et les iviutiit, qui servaient à gêner les gens, à se moquer d’eux, à rire
de leurs faiblesses. Ils créaient des chansons pour se moquer d’autrui. Il y a
également les sakausiit, les chansons utilisées par les angakkuit. » Dans ce
chapitre, il est surtout question de la première catégorie. Ces chansons
constituent une tradition vivante car les chanteurs adaptaient les chansons qui
leur plaisaient. Imaruittuq dit : « Ikiaqtaaq signifie que c’est une chanson de
quelqu’un d’autre que j’utilise mais je crée mes propres mots. » La tradition
reste vivante et elle est toujours dynamique.

Pouvez-vous chanter votre chanson favorite?
Imaruittuq : J’en ai beaucoup de favorites. C’est très difficile de décider laquelle chanter.
J’aime cette chanson.

aijaa niqiksaqsiuqtunut ajjumi&&aqpakpunga
Aijaa, en tant que quelqu’un qui chasse pour la nourriture je me vois

aa ungagiinnarijakka nunagilliulkua ajjakulugliuna ijajaa
Aa, ceux qui me restent chers, ceci est leur terre, comme c’est merveilleux, ijajaa

ajajaa aijaa ajajaa ajajaajajaajaa

aijaa tupiksaqsiuqtunut ajjumi&&aqpakpunga
Aijaa, en tant que quelqu’un qui cherche une tente je me vois

Chapitre 11
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aa ungagiinnarijakka nunagilliukua ajjakulugliuna ijajaa
Aa, ceux qui me restent chers, ceci est leur terre, comme c’est merveilleux, ijajaa

ajajaa aijaa ajajaa ajajaajajaajaa

aijaa nannugaksaqtaligjuaq ijjuri&&aqpakpunga
Aijaa, il y a beaucoup d’ours polaires à capturer, je me trouve sale

aa qimaktiginnarijakka nannugaksaqtaligjuaq ajjakulugliuna ijajaa
Aa, être abandonné, il y a beaucoup d’ours polaires à capturer, comme c’est merveilleux,
ijajaa

ajajaa aijaa ajajaa ajajaajajaajaa

aijaa uquksaqqsiuqtunut ajjumi&&aqpakpunga
Aijaa, en tant que quelqu’un qui cherche la chaleur je me vois

aa ungagiinariga tupirliuna aujaqsu&&alirmat ajjakulugliuna ijajaa
Aa, que je continue à aimer, cette tente fait maintenant l’expérience de l’été, comme c’est
merveilleux, ijajaa

Est-ce que vous avez aimé? C’est ma chanson favorite. [Applaudissements]

Pourquoi est-ce que c’est votre chanson favorite?
Imaruittuq : J’aime beaucoup la mélodie et elle va très bien avec ma voix. C’est la raison
pour laquelle c’est ma chanson favorite.

Ces chansons traditionnelles, est-ce qu’elles servaient à décourager les
mauvaises actions, dans le passé?
Imaruittuq : Il y a trois types de chansons traditionnelles : les pisiit, ou qilaujjarusiit, qui
sont des pisiit chantées avec un tambour, et les iviutiit, qui servaient à gêner les gens, à
se moquer d’eux, à rire de leurs faiblesses. Ils créaient des chansons pour se moquer
d’autrui. Il y a également les sakausiit, les chansons utilisées par les angakkuit. Ce sont les
trois types de chansons que je connais.

Les iviutiit, le type que vous venez de mentionner, pourquoi est-ce qu’ils
les chantaient?
Imaruittuq : C’était pour se moquer d’autrui et de la manière dont ils se comportaient.
Ils essayaient de gêner les gens et de chanter à propos de leurs faiblesses. C’est le but de
ces chansons.
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Mais on nous a dit de ne pas nous moquer d’autrui.
Imaruittuq : Ce n’était pas comme ça. On pouvait se moquer des gens dans le passé, il
y a très, très longtemps. On a tendance à penser que la Chrétienté a toujours fait partie
de notre vie, mais les choses étaient différentes avant la Chrétienté. Par exemple,
aujourd’hui, les écoliers pensent que l’école a toujours existé ici, dans le Nord, mais ce
n’est pas le cas. Alors on pense que la Chrétienté a toujours fait partie de notre vie, mais
il y avait une vie ici, avant l’arrivée de la Chrétienté.

Est-ce que les sakausiit étaient utilisées seulement par les angakkuit?
Imaruittuq : Absolument. C’étaient leurs chansons à eux et ils les utilisaient dans leur
chamanisme.

Nous aimerions vous poser d’autres questions à propos des chansons.
Imaruittuq : Est-ce que vous voulez d’abord que je chante? Nos ancêtres composaient
des chansons. Quelquefois les gens qui mettaient des paroles à la chanson aimaient la
musique. Quelquefois ils faisaient des changements pour que la chanson s’applique à
eux. Cette chanson a été changée par une de mes proches, elle s’appelait Maniq. Elle a
fait des changements à cette chanson que je vais vous chanter. C’est la chanson de
Maniq. Elle a fait des changements à cette pisiq, alors c’est une ikiaqtagaq2.

Maniup pisivininga ikiaqtaliavininga
La chanson de Maniq, avec ses changements

aijaa ijajaajaajaa inngirajaalirlanga
Aijaa ijajaajaajaa, laissez-moi chanter lentement

inngirajaalirlanga pisiksaksiurlungalu
Laissez-moi chanter lentement et chercher une chanson 

ijajaajaajaa

aijaa ijajaajaajaa pisiksaninngiliqpunga
Aijaa ijajaajaajaa, je n’ai pas pu avoir de chanson

pisiksaninngiliqpunga nunguusimangmatigut
Je n’ai pas pu avoir de chanson parce qu’ils les ont toutes finies

ijajaajaajaa
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aijaa ijajaajaajaa nunguusimavatigut
Aijaa ijajaajaajaa, ils les ont toutes finies

nunguusimavatigut sivullitta pisiksamik
Ils les ont toutes finies, nos ancêtres, n’importe quelle chanson

ijajaajaajaa

aijaa ijajaajaajaa maliktarigaluaqpit
Aijaa ijajaajaajaa, enlever la neige qui arrive

maliktarigaluaqpit apivalliajuq manna
Est-ce que vous retirez la neige de ce qui est en train d’être recouvert de neige

ijajaajaajaa

aijaa ijajaajaajaa iqqaqtulirivara
Aijaa ijajaajaajaa, je me souviens

iqaqtulirivarali ijjannguqturnira inna
Je me souviens de la difficulté que j’ai eue à respirer

ijajaajaajaa

aijaa ijajaajaajaa nunguusimavatigut
Aijaa ijajaajaajaa, ils les ont finies

nunguusimavatigut sivullilitta pisiksamik
Ils les ont finies, nos ancêtres, n’importe quelle chanson

ijajaajaajaa

aijaa ijajaajaajaa nungugiaqsinnarivuq
Aijaa ijajaajaajaa, c’est presque la fin

nungugiaqsinnarivuq tainiksaqanngimmata
C’est presque la fin parce qu’elles n’ont pas de titre

ijajaajaajaa

Je ne chante qu’une partie de la chanson. Elle est loin d’être terminée. C’est une
ikiaqtagaq.
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Est-ce que les chansons étaient tout simplement des histoires?
Imaruittuq : Beaucoup de chansons étaient des histoires. Dans cette chanson, elle dit
qu’elle cherchait continuellement une chanson. Elle a fini par trouver une chanson à
laquelle elle a fait des changements. Elle voulait y faire des changements, alors elle a
demandé la permission à la personne à qui appartenait la chanson. Il a été d’accord.
Quand elle a commencé à la chanter, la chanson n’avait pas de titre parce que nos
ancêtres avaient utilisé tous les titres. La partie où elle parle de ses difficultés à respirer
a une grande signification. À cette époque-là, il arrivait que des gens soient ensevelis
pendant les blizzards. S’ils installaient leur habitation dans un endroit où des bancs de
neige avaient tendance à se former, ils étaient ensevelis. Alors on les prévenait de faire
attention à ce qui pouvait être enseveli pendant un blizzard. On leur disait également de
ne pas construire un iglu sous un aluiqqaniq, sous une corniche surplombée de neige. On
m’a toujours dit de ne pas m’installer sous un aluiqqaniq parce que ça risquait de
s’effondrer et d’ensevelir l’iglu. Quand ça se produit, on a du mal à respirer. Mon père
aussi a été enseveli dans son iglu et il a eu de la difficulté à respirer. Les trous d’aération
sont bouchés et on ne peut pas respirer. Dans la chanson, le mot maliktarigaluaqpit fait
référence au fait de retirer la neige pour qu’elle ne bouche pas le trou d’aération. Dans
la chanson, parce qu’elle a eu du mal à retirer la neige du trou d’aération, elle a eu des
difficultés à respirer. C’est la signification de la chanson.

Est-ce que les chansons étaient un moyen de transmettre des
connaissances à propos de divers dangers?
Imaruittuq : Oui, certaines chansons ont l’air de n’être que des chansons, mais elles ont
un message spécifique et un sens particulier, elles expliquent certains dangers dont il
faut se garder, elles parlent de la pénurie d’animaux, elles nous font réfléchir
continuellement. C’est un des buts de ces chansons.

Pouvez-vous nous expliquer un peu comment les pisiit étaient utilisées,
soit pour transmettre des connaissances importantes, pour marquer un
événement ou pour rire de quelqu’un?
Imaruittuq : Vous vous souvenez que je vous ai dit qu’il y en avait trois types. Les pisiit,
ou qilaujjarusiit, sont celles que l’on chante pendant les danses au tambour Elles ne
servent pas à se moquer des gens. Elles racontent des expériences de chasse, comme la
chanson que je viens de vous chanter, où il est question d’être enseveli sous la neige.
Certaines chansons traitent d’animaux. Les iviutiit sont celles qui sont terribles. Elles ont
pour but de gêner les gens.
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Est-ce que les femmes composaient des chansons?
Imaruittuq : Oui, les femmes aussi composaient des chansons. J’ai vraiment appris une
chanson qu’une femme avait composée. Je voulais que l’Inummarikkut [l’Institut culturel
inuit] m’en fournisse un enregistrement. C’était la pisiq d’Ikualaaq. Beaucoup de
femmes étaient très douées pour composer des chansons. La chanson suivante a été
composée dans le but de transmettre un message à propos d’une expérience de quelque
chose de dangereux.

aijaa qaujaraangatta anijaraangama natiriviaq takuvara
aijajaajaajaajaajaaja

Aijaa, quand on arrive à un jour nouveau, quand je sors, je vois les rafales de neige sur
le sol

aijaa qaujaraangatta anijaraangama qijuk una tiguvara
ajajaajaajaajaaa

Aijaa, quand on arrive à un jour nouveau, quand je sors, je prends ce bâton

aijaa qaujaraangatta anijaraangama uqsut makua takuvakka
ajajaajaajaajaaa

Aijaa, quand on arrive à un jour nouveau, quand je sors, je vois ces morceaux de graisse
d’animal

aijaa uqaluarumaguuq aninanga ajurakky ajajaajaajaajaaa
Aijaa, ils disent que si je parle trop sans sortir, je suis incapable de le faire

Je ne chante qu’une partie de la chanson qui a été composée par cette femme. Dans le
passé, les femmes composaient des chansons.

Est-ce que cette chanson a été composée pour montrer qu’il y avait du
danger? Est-ce qu’elle se rapporte à un piqujaq inuit selon lequel il faut
sortir avant de faire toute autre chose, le matin?
Imaruittuq : Oui, c’est un piqujaq, un des piqujait qui nous étaient transmis à propos de
la chasse, des endroits dangereux tels que où se mettre sur la glace. Quand on allait sur
la glace, on devait toujours emporter notre harpon. Cela a toujours été un piqujaq pour
nous, les hommes. On ne peut jamais savoir si la glace est solide rien qu’en la regardant.
Ce qu’il faut faire, c’est transpercer la glace. C’est ce qu’on nous a toujours dit de faire,
depuis le jour où les Inuit ont commencé à utiliser des harpons. Avant cela, peut-être que
nos ancêtres se servaient de leurs pieds. C’est un des autres messages de la chanson.
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Est-ce que ces chansons racontent également des histoires?
Imaruittuq : Oui, les chansons racontent des histoires.

Quand la personne qui avait écrit la chanson mourait, est-ce que la
chanson disparaissait?
Imaruittuq : Non. Je pense que vous avez tous entendu parler de Piugaattuk, d’Iglulik.
Un jour, il a raconté une histoire. Il a dit qu’il a eu un beau-père après la mort de son
père. Son beau-père était très bon avec ses beaux-fils. Il disait à tous ses fils et ses beaux-
fils qu’il aimait les activités telles que les fêtes, les danses au tambour et les jeux
organisés dans le qaggiq. Le beau-père de Piugaattuk a dit à ses fils et à ses beaux-fils de
chanter sa pisiq quand ils cherchaient des traces d’animaux, pour pouvoir capturer plus
facilement un animal. Celui qui portait le nom de Qaunnaq, celui qui est mort, avait
l’habitude d’aller à la chasse au caribou et il a commencé à essayer de chanter la chanson
de son beau-père. Il s’exerçait à la chanter quand il se détendait et il a remarqué que ça
faisait une différence dans sa réussite à la chasse.

Est-ce que ces histoires et ces chansons traitent de questions auxquelles
nous ne faisons pas face chaque jour?
Imaruittuq : Quand nos parents parlaient de choses qu’ils ne voulaient pas que nous
entendions, on nous disait de sortir, c’est pourquoi il y a beaucoup de choses que nous
ne savons pas.

Est-ce que vous étiez trop jeunes pour écouter?
Imaruittuq : Dans ce temps-là, on n’avait pas le droit d’écouter les chansons ou les
discussions des adultes. On nous disait toujours de sortir et d’aller jouer. On pouvait
écouter quand ils parlaient de gibier et de chasse.

J’aimerais que vous chantiez quelque chose. Qu’est-ce que vous aimeriez
chanter?
Imaruittuq : Je vais chanter la chanson de mon arrière-grand-père. Uuttuvaarjuk était
mon arrière-grand-père. Il était le père d’Ittuksaarjuk. Nos ancêtres ont traversé des
périodes extrêmement difficiles. Je pense qu’il a composé cette chanson après avoir eu
une expérience très pénible.

aijaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa
aijaa aniiqattaqpit, pingigijainnama ajajaajaa

Aijaa, est-ce que tu sors, j’ai tendance à ne pas m’inquiéter, ijajaajaa
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aijaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa
aijaa aniiqattaqpit pijaksaqsiurama ijajaajaa

Aijaa, est-ce que tu sors pour chercher quelque chose à faire, ijajaajaa

aijaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa
aijaa aniiqattaqpit unnuarjuarmilu ijajaajaa

Aijaa, est-ce que tu sors tard dans la nuit, ijajaajaa

aijaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa ijajaajaajaa
aijaa aniiqattaqpit isumagilirakku ijajaajaa

Aijaa, est-ce que tu sors quand j’y pense, ijajaajaa

Cette chanson a été composée par mon arrière-grand-père. Elle a dû être composée au
début du dix-neuvième siècle. Notre grand-père, Ittuksaarjuat, est né au milieu du dix-
neuvième siècle. Il est mort en 1944 ou 1945. Il se souvenait de quand Qikiqtaarjuk était
encore une île. Ce n’est plus une île maintenant, ce n’est qu’une pointe de terre sur l’île
d’Iglulik. Il disait que quand la marée était haute, l’île se formait de nouveau.

Pourquoi est-ce que cet endroit s’appelle Qikiqtaarjuk?
Imaruittuq : Ce nom existe depuis longtemps. C’est la terre où Uinigumasuittuq a été
emmené.

Est-ce qu’il y avait des chansons à propos de pittailiniq ou de tirigusuusiit?
Imaruittuq : Non. Je n’en ai jamais entendu. Il y a trois types de chansons, les iviutiit, les
sakausiit et les pisiit.

Est-ce que vous avez déjà entendu une iviusiq?
Imaruittuq : Oui. Est-ce que vous voulez que je vous iviq?

Non, je me gêne facilement. Que signifie iniq?
Imaruittuq : C’est le fait de chanter à propos d’une autre personne pour essayer de la
gêner. Ils chantaient à propos de la vie d’une personne et s’en servaient pour la
ridiculiser. Le but était de se moquer d’une personne et d’essayer de la gêner.

S’il vous plaît, chantez-en une.
Imaruittuq : Il y a une chanson que je n’ai pas chantée depuis longtemps, c’est à peu
près comme ça.
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Puupupuuq Nilaulaaq ivirungi iviutingni tusaq&iqtailivagliuk 
anga ajaijaija

anjagaijangaijangaijaa aa

aijaa arviligjuup sujattaqtuq sukakkuni qaaqtittailivagliuk 
manna3 

Que signifie la chanson? Je ne l’ai pas du tout comprise.
Imaruittuq : Probablement parce que vous ne devez pas la comprendre. C’est comme ça
que ces chansons étaient composées, ces iviuttiit. La chanson signifie : « Si ça devient
trop sensuel pour les femmes d’Arviligjuak, que son pénis explose! » C’est ce que dit la
chanson. Ces chansons avaient pour but de gêner les gens.

Est-ce que la personne qui chantait la chanson voulait avoir des relations
sexuelles avec une femme d’Arviligjuak?
Imaruittuq : Les gens de Naujaat trouvaient que les gens d’Arviligjuak étaient très
beaux.

Est-ce que cette chanson faisait référence à la femme de quelqu’un?
Imaruittuq : Je n’en suis pas tout à fait sûr, je n’en ai pas beaucoup entendu parler. J’ai
seulement entendu quelques bribes de la chanson.

Est-ce que c’était seulement pour les adultes?
Imaruittuq : Oui, pas du tout pour les enfants. Certaines sont vraiment très explicites.

Quand quelqu’un chantait une iviusiq, est-ce que les enfants étaient
strictement exclus?
Imaruittuq : Je ne sais pas, mais il est certain qu’elles n’étaient pas faites pour être
entendues par des enfants.

Est-ce qu’elles étaient chantées devant d’autres personnes?
Imaruittuq : Je ne sais pas. Peut-être qu’ils les chantaient seulement entre hommes,
quand ils allaient à la chasse au phoque.

Pisiit, chansons 235

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 235



Et les chansons des angakkuit, est-ce que vous en avez entendu?
Imaruittuq : Je n’ai jamais vraiment entendu de chansons utilisées par les angakkuit. J’en
connaissais une mais je l’ai oubliée. C’est une très vieille chanson. Je pense que je l’ai
oubliée parce que je ne l’utilise pas.

Est-ce que ça fait peur de chanter les chansons des angakkuit?
Imaruittuq : Si vous n’y croyez pas quand vous les chantez, ça ne fait pas peur.

Est-ce que les angakkuit gardaient le secret de leurs chansons?
Imaruittuq : Oui, parce que les chansons faisaient partie de leur chamanisme.

Est-ce que vous pouvez chanter la chanson du frère aîné d’Amarualik,
Kappianaq?
Imaruittuq : Mais certainement. Je peux chanter une de ses chansons.

aijaa ijajaajaa ujjiqpannginnivunga ujjiqpannginnivunga
Aijaa ijajaajaa. Je ne suis jamais au courant, je ne suis jamais au courant

pijaksanut maunga ijajaajaa
Des choses qu’il faut faire par ici, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa ujjiqpannginnivunga ujjiqpannginnivunga
Aijaa ijajaajaa. Je ne suis jamais au courant, je ne suis jamais au courant

aqittungarlamulli ijajaajaa
Parce que je n’ai pas beaucoup de bon sens, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa naalakpaksinnaqpit naalakpaksinnaqpit
Aijaa ijajaajaa. Avez-vous tendance à n’écouter, avez-vous tendance à n’écouter

silainnarmut maunga ijajaajaa
Rien d’autre que le vent, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa tusalirunnanngippit tusalirunnanngippit
Aijaa ijajaajaa. Vous êtes incapable d’entendre, vous êtes incapable d’entendre

silainnarmit manngat ijajaajaa
Quoi que ce soit du vent, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa ujjiqpannginnivunga ujjiqpannginnivunga
Aijaa ijajaajaa. Je ne suis jamais au courant, je ne suis jamais au courant
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aqittungarlamulli ijajaajaa
Parce que je n’ai pas beaucoup de bon sens, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa naalakpaksinnaqpit naalakpaksinnaqpit
Aijaa ijajaajaa. Avez-vous tendance à n’écouter, avez-vous tendance à n’écouter

silainnarmut maunga ijajaajaa
Rien d’autre que le vent, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa tusalirunnanngippit tusalirunnanngippit
Aijaa ijajaajaa. Vous êtes incapable d’entendre, vous êtes incapable d’entendre

silainnarmit manngat ijajaajaa
Quoi que ce soit du vent, ijajaajaa

aijaa ijajaajaa ujjiqpannginnivunga ujjiqpannginnivunga
Aijaa ijajaajaa. Je ne suis jamais au courant, je ne suis jamais au courant

aqittungarlamulli ijajaajaa
Parce que je n’ai pas beaucoup de bon sens, ijajaajaa

Imaruittuq : Est-ce que vous voulez que je vous explique l’histoire racontée dans cette
chanson? Quand son frère cadet a été tué, Kappianaq a composé sa chanson,
Aqittungajuk4. Il dit de lui-même qu’il est un homme qui n’a pas de bon sens, mais il
n’était pas stupide. Il se qualifie d’homme qui n’a pas de bon sens mais en réalité, il
n’était pas un homme sans bon sens. Il se qualifie ainsi parce que, bien qu’il savait que
son frère était mort, il était incapable de cesser de le chercher ou d’être à l’écoute de ses
pas pour l’entendre revenir. Il le cherchait mais il ne le trouvait pas. Il écoutait pour
l’entendre revenir mais il ne l’entendait pas. C’est la raison pour laquelle il a composé
cette chanson.

Est-ce que les gens qui commettaient un meurtre composaient des
chansons?
Imaruittuq : Non. La seule chanson que je connaisse qui se rapporte à un meurtre est la
chanson de Kappianaq. Je n’en connais pas d’autre.

Qui a tué son frère cadet?
Imaruittuq : Iksivalitaq, de Naujaat, est celui qui l’a tué, quand ils étaient dans la région
de Naujaat.
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Pourquoi a-t-il été tué?
Imaruittuq : Iksivalitaq voulait sa femme parce qu’il n’avait pas d’épouse. Le meurtrier
s’est enfui à Arviligjuaq à pied, sans même emmener la femme, parce qu’il n’avait pas
de chiens.

Est-ce que vous avez une pisiq à vous?
Imaruittuq : J’ai une ikiaqtagaq. Je peux vous en chanter une partie. C’est très long. Je ne
vais sûrement pas me souvenir de tout.

aajaa samaajaajaajaajaa inngiqtalaurlanga
Aajaa samaajaajaajaajaa, laissez-moi chanter

inngiqtalaurlanga pisiksaqsiurlungalu
Laissez-moi chanter et chercher une chanson qui sera mienne

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa nagvaa&&arniarnanga
Aajaa samaajaajaajaajaa, chercher mais ne pas trouver

nagvaa&&arniarnanga qimiksamik nakiqtumik
Chercher mais ne pas trouver une mélodie dont la vitesse est exacte

samaaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa nagvaaraluaqpunga
Aajaa samaajaajaajaajaa, j’en ai pourtant trouvé une

nagvaaraluaqpunga ikiaqtaksanniglu imma
J’en ai pourtant trouvé une sur laquelle mettre mes mots

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa tainiksanigunnanngilaq
Aajaa samaajaajaajaajaa, je ne peux pas lui trouver de titre

tainiksanigunnanngilaq pisiq una ikiaqtaq
Je ne peux pas lui trouver de titre, à cette chanson qui a des mots

samaajaajajaajaa aajaa
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aajaa samaajaajaajaajaa tainiksanigunnjjanngilaq
Aajaa samaajaajaajaajaa, je ne peux absolument pas lui trouver de titre

tainiksanigunnjjanngilaq nirjutillu naliinnit
Je ne peux absolument pas lui trouver de titre, même pas celui d’un animal

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa iksivauja&&aqtunga
Aajaa samaajaajaajaajaa, je reste assis sans rien faire

iksivauja&&aqtunga iglukallangniglu imma
Je reste assis sans rien faire probablement dans beaucoup de maisons

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa pijatuariliriga
Aajaa samaajaajaajaajaa, la seule chose que je sais faire

pijatuariliriga niriuttaujarniq una
La seule chose que je sais faire c’est d’attendre l’arrivée de quelqu’un

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa inngiqtalaurlanga
Aajaa samaajaajaajaajaa, laissez-moi chanter

inngiqtalaurlanga pisiksaqsiurlungalu
Laissez-moi chanter et chercher une chanson qui sera mienne

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa nirittauja&&aqtunga
Aajaa samaajaajaajaajaa, j’attends l’arrivée de quelqu’un

nirittauja&&aqtunga tikitau&&arniarnianga
J’attends l’arrivée de quelqu’un malgré que personne ne vienne me voir chez moi

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa qinuisaaraluaqpiit
Aajaa samaajaajaajaajaa, je suis patient
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qinuisaaraluaqpiit ajurnaqsivakkillunilu
Je suis patient bien que parfois ça devient difficile de l’être

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa siaqqalau&&aqtunga
Aajaa samaajaajaajaajaa, le nombre de fois où je n’en ai pas eu

siaqqalau&&aqtunga kiinaujaqanngimut
Le nombre de fois où je n’en ai pas eu parce que je n’avais pas d’argent

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa unangmijjavanngilakka
Aaja samaajaajaajaajaa, je n’ai aucun désir d’imiter

unangmijjavanngilakka angutilli parnajuktut
Je n’ai aucun désir d’imiter les hommes qui se préparent

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa parna&&arniarnanga
Aajaa samaajaajaajaajaa, je ne fais pas l’effort de me préparer

parna&&arniarnanga parnagaksaqannginnama umiamik
Je ne fais pas l’effort de me préparer parce que je n’ai pas de bateau à préparer

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa sujuruluuvillikiaq
Aaja samaajaajaajaajaa, qu’est-ce qui ne va pas avec moi

sujuruluuvillikiaq ajulua&&aqtungali
Qu’est-ce qui ne va pas avec moi, pourquoi est-ce que je suis si incapable

samaajaajajaajaa aajaa

aajaa samaajaajaajaajaa nungugiaqsinnarivuq
Aajaa samaajaajaajaajaa, ça va bientôt finir

nungugiaqsinnarivuq tainiksaqanngimulli
Ça va bientôt finir parce qu’il n’y a pas de titre

samaajaajajaajaa aajaa
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Imaruittuq : Je chantais pour les phoques couchés sur la glace quand je m’approchais
d’eux. Certains phoques avaient l’air de danser.

Nutaraaluk à Imaruittuq : On pouvait s’approcher très près des phoques quand on leur
chantait une chanson.

Imaruittuq à Nutaraaluk : Quelquefois les nageoires des phoques donnaient
l’impression qu’elles se balançaient d’avant en arrière, comme s’ils dansaient.

Nutaraaluk à Imaruittuq : Si c’est vrai, alors ils aiment vraiment la musique. Quand
quelqu’un jouait de l’accordéon dans un bateau, ils s’approchaient très près. Les
animaux aiment la musique.

Imaruittuq à Nutaraaluk : Quand on est au bord de la banquise, on peut jouer de
l’harmonica et les phoques viennent jusqu’à vos pieds.

Nutaraaluk : Un jour, j’étais dans un campement sur une île et je me suis approché très
près d’un phoque. Je n’ai même pas pris la peine d’utiliser mon écran à phoque. Quand
on chante pour un phoque barbu, surtout si on est dans un qajaq, ils peuvent venir très,
très près de vous. Mon père a dit : « Avaa, avaa! » avant de tirer sur un phoque barbu.
Quand on était dans le bateau, on a dit : « Avaa, avaa! » aux jeunes phoques barbus. On
s’est approchés si près d’eux qu’on en a harponné trois.

Imaruittuq : Je connais toute une variété de chansons de Natsilik. J’aime beaucoup les
pisiit de Natsilik. Je connais plusieurs chansons de cette région, je vais chanter la
première chanson d’Utakuttuk.

aija isuma&&aliqpunga tariumulli
Aija, mes pensées sont tournées pour aller vers la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa
jaa kalijjaqtu&&aqtunga ataggamulli5

Jaa, j’essaie très fort de tirer parce que j’ai des difficultés à descendre vers la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa

jaa qarrulaa&&aqtunga tariumulli
Jaa, je pousse des cris aigus tant je veux aller vers la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa
jaa aksuruuja&&aqpit ataggamulli

Jaa, est-ce que vous essayez très fort parce que vous avez des difficultés à descendre vers
la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa
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jaa ajurnaqsi&&armalli tariumulli
Jaa, c’est devenu impossible de descendre vers la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa
jaa sapirnguja&&aqpit ataggamulli

Jaa, est-ce que vous vous sentez sans défense parce que vous avez des difficultés à
descendre vers la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa

jaa isuma&&alirama ataggamulli
Jaa, mes pensées sont troublées parce que j’ai des difficultés à descendre vers la mer

jaajaajaajaa jaajaajaajaa jaajaajajaajaajaa

C’est la fin de la chanson.

C’est une chanson à propos de personnes qui se trouvent sur la terre ferme. Ils avaient
grande envie de descendre vers l’océan et ils devaient marcher à travers de la neige
très épaisse. Un homme tirait de la viande et il avait du mal à le faire. Qarrulaaq est le
mot qu’on utilise quand un chien jappe parce qu’il veut tirer mais il ne peut pas. Il
utilise ce mot pour décrire la manière dont il luttait énormément pour titrer la viande,
de toute sa force.

Et ça, c’est une chanson de Natsilik que je vais chanter :

aijaa kakivangmut paunga tunngaliqtunga jajaa
Aijaa, avec un harpon pour poisson je suis bien planté là-bas jajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

ajaa qanurli imanna sivikinaaqsingajajaa
Aijaa, comme je vais trouver le voyage court jajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

aijaa qirniqtuarjungmut turaaliqtunga ajajaa
Aijaa, vers un petit point noir je me dirige ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa
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aijaa pivallijjanagit iqqaqsinnaqpakka ajajaa
Aijaa, sans me préparer à aller les chercher, je me souviens d’eux ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

aijaa iqqaqsinnaqpakka amuarjuarnit ajajaa
Aijaa, je me souviens des nombreuses fois où on a tiré, main sur la main ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

aijaa atijumajaq una pijuminanngilaq ajajaa
Aijaa, ce qu’il est désirable de faire n’est pas encourageant ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

aijaa qieniqtuarjugli qimaginnarivara ajajaa
Aijaa, le petit point noir, je l’ai abandonné ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

aijaa illaulik ingna qimaginnaqtara ajajaa
Aijaa, celui avec un foetus, je l’ai abandonné ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

aijaa asilijjaanngittuq iqqaqsinnaqpara ajajaa
Aijaa, ce qui ne doit pas être changé, je me souviens ajajaa

aang ajajaa jajaang ajajaajaa

C’est la fin de la chanson.

C’est à propos de quoi?
Imaruittuq : C’est une chanson de Natsilik à propos d’un homme qui avait un grand désir
d’aller à Kivalliq. Il a trouvé que le voyage à travers le pays était relativement court. C’était
pourtant une grande distance, mais il n’a pas trouvé que ça lui avait pris longtemps. Il
marchait en direction d’un point noir qui s’est avéré être une illaulik, une femelle phoque
enceinte. Il a commencé à se remémorer la période où il allait à la chasse. Ils avaient
l’habitude de se rabaisser dans les chansons, même quand ils étaient très capables.
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Est-ce qu’on conseillait aux gens de ne pas se vanter ou de ne pas montrer
ce qu’ils étaient capables de faire?
Imaruittuq : Oui, parce que l’angakkuq ou un autre chasseur aurait pu nous tuer, alors
on devait toujours être modeste à propos de tout. Quand j’étais petit, je pouvais courir
aussi vite que les belettes. C’est ce que je faisais en été. Un été, mes os ont commencé à
me faire mal. Depuis ce temps-là, je n’ai jamais pu courir aussi vite. Est-ce que vous
voulez que je chante une autre chanson?

Chantez-les toutes!
Imaruittuq : Je ne connais pas quelques-unes des mélodies de ces chansons. Je ne chante
pas souvent celles que je n’aime pas trop. Celles que j’aime vraiment, j’essaie de les
apprendre vraiment bien. Il y avait cette femme, comment s’appelait-elle? Voici la
chanson de Qaaqiuq.

Qui était Qaaqiuq?
Imaruittuq : Qaaqiuq était une femme qui vivait dans la région d’Iglulik-Mittimatalik.
Elle a traversé une période de famine et elle a composé cette chanson à propos des
journées de famine, surtout à propos du manque de graisse de phoque pour le qulliq.

igluuna taggajaarmatukiurli taggajaarmat
Cette demeure est très sombre. L’hiver est très sombre.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

aijaa taimatuq sanaksarlanga nirjutit nungu&&armata
Aijaa, je voudrais dépecer de la viande. Tous les animaux ont disparu.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

aijaa taimatuq sanaksarlanga sikumi sanaksarlanga
Aijaa, je voudrais dépecer de la viande sur la glace. Laissez-moi dépecer de la viande.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

aijaa taimatuq sanaksarlanga ullumi sanaksarlanga
Aijaa, je voudrais dépecer de la viande pendant la journée. Laissez-moi dépecer de 
la viande.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa
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aijaa taimatuq sanaksarlanga uqsulingmik sanaksarlanga
Aijaa, je voudrais en dépecer un avec de la graisse. Laissez-moi dépecer de la viande.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

aijaa taimatuq sanaksarlanga nunami sanaksarlanga
Aijaa, je voudrais dépecer de la viande sur la terre. Laissez-moi dépecer de la viande.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

aijaa taimatuq sanaksarlanga nagjulingmik sakansarlanga
Aijaa, je voudrais en dépecer un avec des bois. Laissez-moi dépecer de la viande.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

aijaa taimatuq sanaksarlanga nirjutit nungu&&armata
Aijaa, je voudrais dépecer de la viande. Tous les animaux ont disparu.

jajajaajaaja jajajaajaajaajaa aa ajaajaajaa

C’est une longue chanson. Est-ce que vous comprenez le mot sanarksarlanga6? Elle
chante à propos du dépeçage d’animaux sauvages qui ont de la graisse ou des bois.
Ça pourrait être un phoque barbu ou un phoque annelé avec de la graisse. Nagjulik7

fait référence au caribou. En général, c’est comme ça que sont composées les paroles
des pisiit. Dans cette chanson, elle dit taggajaarmat. Ça signifie que le qarmaq est sombre
parce qu’il n’y a pas d’huile pour le qulliq. C’est à propos de ça qu’elle chante. Elle
souhaiterait avoir un animal avec de la graisse et un animal avec des bois.

Que signifie le mot ajaajaa?
Imaruittuq : C’est une manière d’exprimer ses émotions et ses expériences. Dans le
vieux temps, s’ils avaient grande envie de faire quelque chose, ils s’exprimaient par le
biais de chansons ajaajaa, à propos du gibier et de leurs expériences.

Tainarmit, qu’est-ce que ça signifie?
Imaruittuq : Tainiq signifie le titre d’une chanson. La mélodie, c’est qimik.

6507.6 OralHistory Law Vol. 2  5/1/06  9:44 AM  Page 245



Notes explicatives
1 Pisiit, chansons traditionnelles, parfois appelées ajaajaa, qui étaient la propriété d’une

personne spécifique. Quand elles étaient chantées par quelqu’un d’autre, la personne
qui les chantait mentionnait le nom du propriétaire. Aujourd’hui elles sont également
chantées comme hymnes.

2 Ikiatagaq, pisiq à laquelle on a apporté des changements.
3 Puupupuuq - nom d’une personne; Nikaulaaq - nom d’une personne; ivirungni - si vous

la iviuq; iviutingni - de votre iviusiq - tusaq&iqtailivagliuk - qu’(il) ne la laisse pas en
entendre parler; angna - cette autre personne; arviligjuup - celui d’arviligjuaq; miksaanut
- dans la direction de; sukattaqtuq - ce qui serre; sukakkuni - quand ça serre;
qaaqtittailivagliuk - pourvu qu’il n’enfonce pas; manna - cette chose ici.

4 Aqittungajuk, personne qui n’a pas beaucoup de bon sens.
5 Ataggamulli signifie « ne pas avoir de difficultés à s’accrocher ». Le vrai mot devrait

être ataaggaamulli, « parce que j’ai des difficultés à descendre vers la mer ». Le mot
utilisé ici est employé pour correspondre à la mélodie de la chanson.

6 Sanaksaq, dépecer un animal.
7 Nagjulik, celui qui a des bois. Quand un chasseur essayait d’attraper un caribou, il

n’employait pas directement ce mot, par respect.
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Heading

Aagjuk
Êtres qui vivaient sur la lune et qui
essayaient de faire rire les angakkuit, pour
pouvoir ensuite les étriper. C’est aussi le
nom de deux étoiles.

aanatsiaq
[Kinngait] Grand-mère paternelle.

aaq
Dégoûtant, puant.

aaqqigaq
Balles achetées en magasin. Également
appelées qarjuksuraq.

aarnguaq
Amulette.

aattaujaq
Jeu qui consistait à attraper un ballon que
l’on passait ensuite à un membre de la
même équipe. Pouvait être joué par
n’importe quel nombre d’équipes et
n’importe quel nombre de joueurs.

aggiq
Vieille cane. Également, aggiarjuk, aanngiq.

aglu
Trou de respiration de phoque.

aippaarugiit
Couples mariés qui, suite à une entente,
faisaient un échange de partenaires. Il
s’agissait d’une situation temporaire.

aiviq
Morse.

aivvaktuq
Chasseur dont la balle ou le harpon touche
le morse en premier.

ajagaq
Jeu pour lequel on utilisait le crâne d’un
lapin, une vertèbre de caribou ou l’humérus
d’une nageoire carrée, qui consistait à
essayer de faire pénétrer un bâtonnet dans
un trou.

ajaraaq
Jeu où une corde ou un nerf tressé était
utilisé pour faire des dessins.

ajuqiatuiji
Missionnaire anglican ou pasteur.

ajuruti
Quelque chose qui rend une personne
incapable d’agir.

akisiarjualuk
Chien utilisé comme oreiller par Kaugjajuk.

akuilitaq
[Archaïque] Bâche imperméable qui servait
à empêcher l’eau d’entrer dans l’ouverture
d’un qajaq. [Moderne] irraq.

aliasuktuq
Avoir peur de quelque chose d’effrayant.

aliq
Ligne de harpon qui était plus longue et
plus épaisse qu’une ligne de harpon
ordinaire.

alivik
Ligne de harpon qui était plus longue et
plus épaisse qu’un aliq ordinaire.
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allait
Indiens.

aluiqqaniq
Corniche de neige en surplomb, sur une
colline.

alupajaaq
Rassemblement pour consommer la chair et
le sang d’un phoque.

alluq
[Kivalliq] Fond d’un lac ou fond de la mer.
[Iglulik] iqqaq.

amaannguaq
Quand les petites filles font semblant de
porter un bébé dans leur amauti. Parfois
elles portaient des chiots.

amauti
Parka à grand capuchon avec une poche
pour porter les bébés.

anaanattiaq/anaanatsiaq
Grand-mère maternelle.

anauligaaq
Base-ball inuit.

angajuaktaq
Mari beaucoup plus âgé que sa femme, ou
femme beaucoup plus âgée que son mari.

angajukuluk
Cher frère aîné.

angajuqqaaq
[sud de Baffin] Leader de campement. [nord
de Baffin] isumataq.

angajuruluk
Mon pauvre frère aîné.

angajuviniruluk
Mon cher frère aîné disparu.

angak
Frère de la mère.

angakkuiqsajau-
Fait de retirer ses pouvoirs à un angakkuq.

angakkuq
Chaman.

angusiaq/arnaliaq
Terme utilisé par une sage-femme pour
s’adresser à un garçon/une fille qu’elle a
aidé à mettre au monde.

anguvigaq
Harpon utilisé pour tuer les gros
mammifères marins.

ani
[nord de Baffin/Kivalliq] Frère de la soeur
ou cousin mâle. [sud de Baffin] anik.

anianniq
Forme archaïque de qaqialirniq, avouer une
faute.

anijaaqtuq
Sortir le matin immédiatement après s’être
réveillé.

annaumatsiji
[sud de Baffin] Angakkuq qui soignait les
gens. [Kivalliq] I&uaqsaiji.

anngiaq
Faute qui n’a pas été dévoilée.
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anngutaujuq
Animal qui a été tué.

annuaqqut
Propriété d’un objet dur qui peut causer la
maladie ou la mort.

annuraavik
Ensemble veste-pantalon.

apiqsaq
Esprit d’un angakkuq qui aide celui-ci; voir
également tuurngaq.

aqiggiq
Perdrix des neiges.

aqittungajuq
Personne qui n’a pas beaucoup de bon sens.

aqsalijaat
[Arviligjuak] Aurore boréale. [nord et sud
de Baffin] aqsarniit.

aqsaq
Ballon utilisé pour jouer au ballon.

aqsarniit
Les « gens du jour » qui jouent au ballon
avec la tête d’un morse dans le ciel.
Également connu sous le nom d’aurore
boréale.

arnaliaq/angusiaq
Terme utilisé par une sage-femme pour
s’adresser à un garçon/une fille qu’elle a
aidé à mettre au monde.

arnaquti
[Kinngait] Sage-femme qui s’occupe de la
naissance d’un petit garçon.

asinniarniq
Adultère.

asivaqtuq
[sud de Baffin - archaïque] Chasser sur la
banquise. [moderne] Partir à la chasse, en
général.

ataaq
[Iglulik] Descendre de l’intérieur des terres
vers la mer. [Kinngait] ataujjau.

ataatatsiaq
[Kinngait] Grand-père paternel.

ataatattiaq/ataatatsiaq
Grand-père maternel.

ataujjau
[Kinngait] Descendre de l’intérieur des
terres vers la mer. [Iglulik] ataaq.

atiq
Personne dont on porte le nom.

atiqaqati
[sud de Baffin] Personne qui a le même
nom. [nord de Baffin] avvaq.

atiqqajariik
[Kinngait] Deux personnes qui ont presque
le même nom, par exemple Iqaluk et
Iqalugjuaq. [Iglulik] avvakasagiik.

atuagaq
Règle mineure ou maligaralaaq.

aujalisaq
Viande de caribou entreposée dans une
cache pour l’été.
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aulaniqsiuqtuq
[nord de Baffin] Chasser ou se déplacer sur
la glace. [Kinngait] sikuliaqsiuqtuq.

aviuji
[nord de Baffin] Bourdonnements d’oreille.
[sud de Baffin] itsarunnguniq. [Arviligjuaq]
sivanaaq.

avvaq
[Iglulik] Personne qui a le même nom. [sud
de Baffin] atiqaqati.

I&uaqsaiji
[Kivalliq] Angakkuq qui soignait les gens.
[sud de Baffin] annaumatsiji.

iglu
Maison de neige.

iglurjuaviniq
[Kinngait] Vieille maison de pierre.

igluvigaq
[Archaïque] Iglu qui n’est plus occupé.
[moderne] Terme employé pour montrer un
iglu.

igunaq
Viande fermentée, habituellement viande
de morse.

ijiraa
Jeu semblable au jeu de cache-cache.

ijiraq
Êtres qui ressemblent à des êtres humains et
qui se rendent visibles sous forme de
caribous.

ijuqtuq
[nord de Baffin/Kivalliq] Le fait de rire de
quelqu’un pour corriger son comportement.

ijurnaaqi
Faire quelque chose qui provoque le rire
d’autrui.

ikiaqtagaq
Pisiq auquel on a apporté des changements.

iksinnai
Abandonner quelqu’un ou quelque chose.

iksirarjuaq
Missionnaire catholique ou prêtre.

ila
Membre de la famille de quelqu’un.

ilimanaqtuq
Devenir une menace.

iliqqusiq
[Iglulik] Coutume, manière, habitude. [sud
de Baffin] piqqusiq.

iliranaqtuq
Intimider, faire peur.

ilirasuktuq
Être intimidé, avoir peur.

ilisiiq
Jeter un sort à quelqu’un.

ilittuq
Mourir de vieillesse.

illaulik
Animal qui attend des petits.
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illuq
Cousin. [Les ours étaient considérés comme
les cousins des chiens.]

iluiliq
Terre ferme.

innatuqaq
Aîné, également inutuqaq.

inua
Esprit d’un objet naturel.

inuaqsiniq
Assassiner quelqu’un.

inuaqtaujuq
Personne qui a été assassinée.

inuarniq
Meurtre.

inugaq
Jeu auquel on joue avec des os de nageoires
de phoque.

inugarulligait
Petits êtres ressemblant à des êtres humains
dont on dit qu’ils vivaient près de la côte. Si
on les regardait de bas en haut, ils avaient
l’air très grands. Ils sont très forts. Ils
suffoquent les gens avec leurs cuisses.

inuksuk
Structure de pierre qui a de nombreuses
fonctions, par exemple celle de servir de
point de repère pour les voyageurs. On les
utilisait également pendant la chasse au
caribou.

inummarikkut
Institut de la culture inuit [ICI].

inuujaq
Jeu auquel on jouait avec des poupées faites
maison, que l’on fabriquait dans le passé
avec des bois de caribou et qui sont
aujourd’hui faites en bois. Elles étaient très
petites, en général.

inuunniuti
Pouvoir de tuer d’un angakkuq.

iqqaq
[Iglulik] Fond d’un lac ou fond de la mer.
[Kivalliq] aluq.

iqqaqtui
Aider quelqu’un à se souvenir d’événe-
ments passés. Aujourd’hui, ce terme est
souvent utilisé pour traduire « juge ».

irnilaaraapik
Mon cher fils cadet.

irniq
Fils.

irraq
Bâche imperméable qui servait à empêcher
l’eau d’entrer dans l’ouverture d’un qajaq.
[Archaïque] akuilitaq.

isigailisarjuarluk
Chien utilisé par Kaugjagjuk pour se
chauffer les pieds.

isiriniq
Nerf de la région pelvienne d’une baleine.

isumataq
[nord de Baffin] Leader de campement. [sud
de Baffin] angajuqqaaq.
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itigauqqajuq
Personne qu’un angakkuq a fait revivre alors
qu’elle était sur le point de mourir.

itsarunnguniq
[sud de Baffin] Bourdonnements d’oreille.
[nord de Baffin] aviujiniq. [Arviligjuaq]
sivanaaq.

ittuq
Grand-père, ou vieil homme.

itumi
[sud de Baffin] Se détacher, se défaire. [nord
de Baffin] igumi.

ivajarniq
Manger ou boire quelque chose sans en
demander la permission au préalable.
Également employé quand quelqu’un
prend des cigarettes sans permission.

iviutiit
Chanson composée pour gêner les gens.

Kamiik
Paire de bottes en peau de phoque.

kanaaviniq
Partie supérieure d’un vieux kamik.

kanngunaqtuq
Quelqu’un ou quelque chose d’embarrassant.

kauk
Peau de morse ou couche interne de la peau
de baleine.

killiqsiut
Tissu utilisé pour cicatriser les coupures.

kiniq
Rabat de devant d’un parka.

kiniqtuq
Femme qui saigne après un accouchement
ou pendant ses menstruations.

kujapigaq
Pelvis.

kujapik
Basses côtes.

kukuttugu
Action d’obtenir de l’eau douce à partir de
glace de la mer. On fait brûler de la graisse
de phoque et on met la glace au-dessus.
L’eau qui s’égoutte de la glace n’est plus
salée.

Maajjak
Couche supérieure de la peau de baleine.

maggujji
Manière de chasser le caribou en traîneau à
chiens.

mahaha
[Arviat] Êtres qui vivaient sur la lune et qui
essayaient de faire rire les gens pour
pouvoir ensuite les étriper. [Iglulik]
ululijarnat. Voir également aagjuk.

maligaq
Préceptes acceptés pour faire certaines
choses et qu’il fallait respecter. Aujourd’hui
ce mot est souvent employé pour traduire 
« la loi canadienne ».

maligaralaaq
Petit maligaq.
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manilirusiq
[sud de Baffin] Rituel observé par un
angakkuq pour attirer le gibier.

manuaq
Sas d’air froid situé à l’entrée d’un iglu.

misiaqtuq
Nier catégoriquement avoir fait quelque
chose.

misiqqaq
Personne qui nie avoir fait quelque chose
même quand tous les faits indiquent le
contraire.

Naalagaq
[Kivalliq] Leader. [Iglulik] Également [sud
de Baffin] angajuqqaaq et ataniq.

nagjulik
Celui qui a des bois. Caribou.

naglikti
Force protectrice d’amour parental.

najak
Soeur d’un frère ou cousine.

najakuluapik
Ma chère soeur.

najakuluk
Chère soeur.

naliqqi
Inuksuk représentant la victime d’un meurtre
érigé par le meurtrier.

nangminiq
Quelque chose qui vous appartient en
propre. Également employé pour faire
référence à un membre de la famille proche.

nangminiqarniq
Action de posséder quelque chose.

niaquttak
Motte de terre et de mousse.

nikanaqtuq
Traiter quelqu’un comme si cette personne
était fragile.

ningau
Homme qui se marie avec une fille de la
famille.

ningirniq
Partage traditionnel de la viande.

nipinnganiq
Viande marbrée et graisse situées près de la
tête du morse, considérées comme la
meilleure viande, le meilleur morceau.

nukkaktaq
Épouse d’un homme qui était beaucoup
plus jeune que lui, ou mari d’une femme qui
était beaucoup plus jeune qu’elle.

nuliaksaliit
Hommes qui ont comme femmes des êtres
non-humains.

nuliaqtaaq
Seconde femme après un re-mariage.

nuliarainnuk
Manière de s’adresser à sa femme; également
nuliakuluk, nuliaraaluk.
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nuliriit
Relations entre beaux-parents.

nuluraqtuq
Faire un signe vertical de la main pour dire
à quelqu’un de venir.

nunniq
Phoque femelle avec des petits.

nunujuq
Se retenir de faire quelque chose.

Palluq
[sud de Baffin] Se retourner pour être
couché sur le ventre. [nord de Baffin]
paammak.

panik
Fille.

pauktuut
Pieu de séchage.

pijarijaujuq
Être chassé et tué.

pikkaqtittijuq
Accuser quelqu’un d’autre pour quelque
chose qu’on a fait soi-même.

pilsariik
Couple dont le mariage a été arrangé
d’avance.

piniraak
Chaussons portés entre les kamiik et les
chaussettes.

piqarniq
Fait d’avoir quelque chose.

piqqujatuqait
Choses qui devaient être faites. Voir piqujaq.

piqqusiq
[sud de Baffin] Coutume, manière,
habitude. [Iglulik] iliqqusiq.

piqujaq
Comportement acceptable ou manière de
faire les choses qui devait être respecté.
Aujourd’hui, ce terme est souvent employé
pour traduire « le droit coutumier ».

pirajak
Commettre une infraction, une mauvaise
action; terme relativement nouveau.

pirujaq
Viande de caribou entreposée dans une
cache.

pisiq
Chansons traditionnelles. Terme également
employé pour les hymnes.

pittailiniq
S’abstenir de faire quelque chose d’interdit.
L’infraction d’un pittailiniq entraînait de
graves conséquences pour la personne qui
avait commis l’infraction ou pour tous les
membres du campement.

pitungniaqtuq
Quand une extrémité de la ligne d’un
harpon est attachée à un rocher et l’autre
extrémité est attachée au harpon.

piusiq
La manière dont les choses sont.

piusugijuq
Être vaniteux.
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pujuq/pujuaaluk
Plante qui contient une poudre qu’on
employait pour cicatriser les coupures
[vesse-de-loup].

puukammaluk
Sac à dos.

Qajjujjauniq
Fait de se trouver sur un fragment de glace
solide quand celui-ci se détache.

qaggiq
Grand iglu utilisé pour les rassemblements;
salle des fêtes.

qairningajuq
Toute chose confectionnée à partir de la
peau d’un vieux qajaq.

qajaq
Embarcation de chasse pour homme.

qajuq
Bouillon.

qallunaat
Personnes de race blanche.

qallunajjiaq
[nord de Baffin] Se rendre dans un lieu où il
y a des qallunaat pour y pratiquer la traite.
[sud de Baffin] qalluniaq.

qallupilluk
[nord de Baffin/Kivalliq] Créatures qui
ressemblent à des humains et qui vivent
dans la mer. [sud de Baffin] qalupalik.

qamutiik
Traîneau.

qamutinnguaq
Traîneau-jouet.

qangiakuluk
Neveu.

qanungasaq
Action de faire une chose qu’on ne doit pas
faire, infraction intentionnelle d’un maligaq
qui se rapporte à un pittailiniq. Aujourd’hui,
ce terme est employé quand une personne
n’est pas gentille avec une autre personne.

qaqialiqtuq
[sud de Baffin] Action de se repentir et de se
convertir au Christianisme. [nord de Baffin]
siqqitirniq.

qaqialirniq
Ressentir du remord et confesser ses
méfaits. Auparavant, on appelait ça
anianniq.

qariaq
Plate-forme de lit pour les invités.

qarjuksuraq
Balles achetées en magasin. Également
appelées aaqqigaq.

qarlikallaak
Pantalons courts.

qarmaq/qammaq
Hutte de terre.

qarrulaaq
Terme employé quand un chien jappe parce
qu’il veut tirer mais il n’y arrive pas.
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qaumaniq
Lumière d’un angakkuq; capacité qu’a
l’angakkuq de voir ce qui est caché. Peut être
vue par d’autres angakkuit.

qavvigaarjuk/qavvik
Blaireau.

qilaniq
Rituel utilisé pour découvrir la cause de ce
qui tracasse une personne.

qilaujjarusiq
Pisiq qui peut être chantée avec un tambour.

qimminnguaq
Humérus de phoque utilisé comme chien-
jouet dans les jeux d’enfants.

qimuksinnguarniq
Jouer au traîneau à chiens.

qingniq
Viande de mammifère marin entreposée
dans une cache.

qipiarjualuk
Chien qui servait de couverture à
Kaugjagjuk.

qiturngaqati
Relations entre parents adoptifs et parents
biologiques.

qukiuqqajuq
Quand les phoques annelés et les phoques
barbus deviennent sourds pendant
quelques minutes et s’évanouissent après
avoir entendu un coup de feu.

qulliq
Lampe à huile de phoque.

qulliquliaq
[sud de Baffin] Pluvier semipalmé, petit
oiseau brun. [nord de Baffin] tuvvititiqqiuq.

Saarraq/saurraq
Peau d’un phalarope à gorge rouge.

saglutujuq
Menteur chronique.

sajuk
Contraction nerveuse.

sakamana
Fabriquer un manche de fouet sans y faire
de trous, en le cousant et en faisant des
boucles.

sakaniq
Chanson rituelle chantée par un angakkuq.

sakausiq
Pisiq d’un angakkuq.

saki
Oncles et tantes des parents d’un conjoint.

sakiaq
Frères et soeurs ou cousins et cousines d’un
conjoint, du même sexe.

sakkuujaq
[Iglulik] Jeu où on faisait semblant de
harponner un phoque. [Kinngait] tugannguaq.

sanaji
Sage-femme.

sanaksaqtuq
Dépecer un animal.
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sapiliqtuq
Renoncer totalement à quelque chose.

sapujjiji
Protecteur.

sarva
Lieu où la glace ne se forme pas en hiver à
cause du courant.

sikuliaqsiuqtuq
[Kinngait] Chasser sur les glaces flottantes.
[nord de Baffin] aulaniqsiuqtuq.

sillujuq
[sud de Baffin] Être blessé dans son amour
propre.

sinaaliaqtuq
Aller au bord de la banquise.

sinnaktuqtuq
Rêver.

siqqitirniq
[nord de Baffin] Se convertir au
Christianisme. [sud de Baffin] qaqialiqtuq.

sivanaaq
[Arviligjuaq] Bourdonnements d’oreille.
[nord de Baffin] abiujiniq, [sud de Baffin]
itsarunnguniq.

sivuniksaq
L’avenir.

sugiktaq
Corde faite de peau de baleine.

surjuktuq
Exprimer directement à quelqu’un ou à un
proche de la personne sa colère et son
mécontentement à propos des actions de
cette personne.

sunngujuq
Brute.

Taggajaaqtuq
Quand un iglu est sombre et lugubre à
l’intérieur parce qu’il n’y a pas assez d’huile
pour le qulliq.

tamatajuut
Êtres qu’Atungaq a rencontrés qui étaient
des gens ou des animaux morts.

tammaqsaijuq
Faire commettre des délits à autrui.

taqqiq
La lune.

tarniq
L’âme.

tarriassuit
Êtres invisibles qui ressemblent à des êtres
humains et qui se rendent parfois visibles
aux humains. Également connus comme les
gens de l’ombre.

tau
Terme employé par les angakkuit et les non-
humains pour parler des Inuit.

tavva isua
C’est la fin.
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tiggak
Phoque mâle adulte en rut.

tiglingniq
Voler.

tirigusujtuq
S’abstenir de faire quelque chose qui 
a été imposé. L’infraction des maligait
concernant un tirigusungniq entraînait des
conséquences négatives.

tirliaqsijuq
Quand un angakkuq essaie de se faufiler près
de quelque chose ou de quelqu’un en
utilisant son tuurngaq.

tivviaqtainiq
Commérages malveillants.

tugannguaq
[Kinngait] Jeu où les gens font semblant de
harponner un phoque. [Iglulik] sakkuujaq.

tukkuittuq
Personne avare avec la nourriture.

tuniit
Personnes qui vivaient sur la terre avant les
Inuit. Souvent associés avec la population
de la période pré-Dorset.

tunnuq
Graisse dure d’un animal.

tuq&urausiq
Manière dont les gens s’adressent les uns
aux autres, en utilisant un terme de parenté,
un terme qui rappelle la parenté par leur
nom ou un terme inventé.

tuqqagaq
Homme responsable de la distribution de la
viande dans un campement.

tuquttiniq
Tuer quelque chose.

tuurngaq
Esprit d’un angakkuq qui aide l’angakkuq;
voir également apiqsaq.

tuurngijuq
Agir comme un angakkuq.

Ugjuq
Phoque barbu.

uilsaliit
Femmes qui ont un mari non-humain.

ukpik
Chouette des neiges.

ukpirijaq
Chose en laquelle on croit.

ukuaq
Femme qui s’est mariée dans la famille.

ullit/uglit
Île où les phoques vont se prélasser au
soleil.

ulluriqa
Étoile.

ullurmiut
Les gens du jour. Fait référence aux bonnes
personnes qui sont mortes et qui sont
montées au ciel. La nuit, elles deviennent les
aqsarniit.
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ulu
Couteau pour femme en forme de croissant.

umiaq
Grand bateau utilisé pour transporter les
femmes et les enfants pendant que les
hommes se déplaçaient individuellement en
qajaq.

ungagijaq
Avoir du plaisir à être en compagnie de
quelqu’un.

ungajaujuq
Désir d’être avec quelqu’un, manquer une
personne.

unikkaaq
Histoire d’origine récente.

unikkaaqtuaq
Légende transmise de génération en
génération.

uqumangirniq
Quand une personne n’est pas certaine si
elle est endormie ou éveillée mais qu’elle est
consciente de son entourage. La personne
ne peut absolument pas bouger.

uquutaq
Quelque chose employé comme coupe-
vent. Était fabriqué dans le passé avec des
blocs de neige.

uumajuqsiutuq
Terme moderne pour parler d’aller chasser
le gibier.
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